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SOCIALISME OU BARBARIE 

Organe de critique et d'orientation revolutionnaire 

Parait tous lcs trois mois 

42, rue Rene Boulanger • Paris (x•) 

C.C.P.: PARIS 11.987-19

Cette brochure a pu etre cditee grace aux cotisations des 

membres du groupe cc Socialism€ ou Barbarie ». Elle est 

envoyee a certain.s militants que nous crayons susceptibles de 

s'y interesser. Si tel est le cas, et si ces camarades pP.nsent que 

cet effort doit etre poursuivi, ils peuvent y contril,uer en 

envoy ant le prix de la brochure (I 00 /rs) a l' adresse indiquee 

ci-dessus, et en en commandant d'autres exemplaire.1.

L'INSURRECTION HONG 0 IS E 

Depuis quatre semaines, les politiciens et la presM! rte la 
bourgeoisie se livrent, a propos d.es evenements de (fl ont::riP, a
une demagogie d'un cynisme rarement egale dans IP pas.•e. 

Que Bidault, Laniel et Triboulet se decouvrent d'un coup 
un amour sans bornes pour les travailleurs - yourvu qu'ils 
hahitent Budapest; que les 1rwtsacreu.rs de Malgaches, de 
Vietnamiens et d'Algeriens trouvent inacceptable l'attnqu.e 
armee contre un peuple - pourvu que cette attaque soi: 
fait:e par d'autres qu'eux-mtim£•s; que ]'Aurore et Pnris­
Press� se dechainent en faveur de la revolution - pourvu 
qu'ellc ne soit pas dirip,ee contre la bourgeoisie. cps farces 
ignobles nous avaient deja ele r,lfertes en spectaciP par le 
passe. Mais c'est au mon:ent raeme qu'ils faisaient d(,barquer 
leurs troupes en Egypte que Mollet et Pineau osail'nt s'indi­
gner contre l'intervention russe 1;:n Hongrie. C'est sur la meme 
page• que Le Figaro se re}ouissttit de la << nouvelle vig11eur >> 
insuf/lee a la politique franga:.�e par Mollet - viguPur que 
mesurent a la fois les milliers de cadavres de civils ii Pwt­
Sai'd et la cleronfitnre lamentabf(> de l'av,,nture egY['tiPnne -

et ronclamnait avec vehf.m(>nC(> l'impPrialisme rzuse. C'e$t en 
mernc, temps que les di,igeants de Force Ouvrierf) et dr la 
C.F.1'.C. refztsent la moindre m·tion contre la guerre d':tle;e­
rie - ils ne font pas de politique, voyez•!!0US - et 1Jppellent
a la grime ... contre la guerre en Hongrie.

La bourgeoisie et fps « giirants loyaux du capita1i.�me 'l 

que sont les dirigeants d'un pm ti inexplicablement i':ttitvle 
socialiste, utilisent les evenements de Hongrie pour rnu·p rir 
leurs propres crimes. C'est cla•,r. Mais cela ne chang(• riPn a 
la signification de ces eveneme!'l':S ni au devoir impcratif p(l{tT 
tous fps travailleurs de connaitre et de comprcndre rP qui 
s'e�t pas.�f.. La lutte des travttilleurs contrP l'explortation et 
['oppression est ltne et la meme sous tous lPs regimPS pf sous 
toute.� les latitudes. Celte information, cette com pri,hension 
sont TPndues pour beauroup ,:t'c,uvriers en France d'aut11nt 
plus dilficiles, que la presse t,ourgeoise a presente fps in•ur• 
g;;s hongrois comme luttant ·'i peu, pres pour la restauratinn 
d'zme dPmnrratie capilali.�te er i; l'occidentale ». et <J_llC la 
presse du P.C.F. a surPncheri sut !'Aurore, en les presentant 
commr des fasciMl?s pun et .�imples. 

Les pages qui suivent veulent dissiper le brouillard de 
la propagande, dont on se sert de tou.s les cotes pour rlissi­
mul0r la realite sur la revolution hongroise, et montrer les 
veritnh1os tendances, proletariennes et socialistes, de cette 
revolution. 
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Que�tions aux militants du P.C.F. 

Dans son expose du 2 novembre (puhlie clans L'Humanite 
du 3 ), Fajon a dit vouloir « repondre aux camarades peu nom 
hreu:\.. - une douzaine » qui se sont plaints de l'attitnde 
de L'Humanite a l'egard des evenements de Pologne et de
Hongrie, reprochant au journal d. « avoir informe incomplr­
tement ou mal ses lecteurs ». La repons!' de Fajon est que 
<< Ia tache de L'Humanite n'est pas de publier sans discer­
nement toutes les · informations d'agence, toutes les opinions 
formulees par tel OU tel dirigeant d'un parti £rere sur tel OU 

tel prohleme politique. Sa tache est de puhlier des faits 
verifies et importants, en meme temps que le point de v_ue 
du P. C. F. sur les grantles questions posees ». 

Or voici comment L'Humanite a informe ses lecteurs sur 
les evenements de Hongrie. Le 25 octobre, elle titre : « Gra• 
ves emeutes contre-revolutionnaires mises en echec a Buda­
pst >>. Le meme jour, page 3, longue depeche de l'Agence 
Tass suivant laquelle <c l'ordre est retahli a Budapest ». - Le 
26 octobre, titre : « L'emeute contre-revolutionnaire a ete 
hrisee ». - Le 27, elle reproduit une depeche de Tass affir­
mant que « le Gouvernement est cependant maitre de la 
situation ». - Le 28, Huma-Dimanche titre: cc La contre­
revolution vaincue a Budapest ». - Le 29, lorsque Nagy a 
cede devant les insurges re£usant de deposer les armes et 
qu'a sa demande les troupes russes, serieusement eprouvees, 
se sont retir�es de Budapest, I!Humanite ecrit : cc L'armee 
hongroise, soutenue par des elements sovietiques, s'est rendue 
maitre au cours de la matinee des derniers ilots ». 

l O Ces informations etaient-elles des (( faits verifies )) OU des 
mensonges purs et simples? 

Le 6 novemhre, des la formation du e;ouvernement Kadar 
et la deuxieme intervention russe, L'Hu�anite annonce « la 
victoire complete du pouvoir populaire ... le travail reprend ». 
Le 7 novembre, elle ne parle que des cc secours envoyes par 
l'U.R.S.S. a la Hongrie ». Le 8, les journaux du matin n'ont
pas r,aru; mais le 9, les quelques lignes qu'elle puhlie sur 
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la Hongrie laissent croire qu'il ne s'y passe rien ... sauf la 
reprise du travail. De meme, a la lire le 10, le 12, le 13, le
travail ne fait que reprendre. Pourtant, le 13, elle reconnait 
indirectement, en citant Michel Gordey, sans le dementir, 
que les combats ont continue au moins jusqu'au vendredi 
9 novembre. 

2 ° Est-ce, oui OU non, un fait verifie que L'Humanite a cons­
tamment menti a ses lecteurs, en leur cachant que pen­
dant six jours - du dimanche 4 novembre a l'aube du 
vendredi 9 novembre - la population de Budapest s'est 
battue contre l'armee et les blindes russes ?

L'Humanite ne se borne pas a affumer continuellement,
depuis le 6 novemhre, que « le travail reprend » et que « la 
situation est redevenue normale », infl.igeant ainsi chaque 
matin un dementi a ce qu'elle ecrivait la veille. Elle ecrit,
le 12 novembre : « S'appuyant sur les travailleurs le gou• 
vernement Kadar remet le pays en route ». Pourtant. le meme 
jour. Liberation - qui n'est 01u'une succursale de L'Humanite 
a l'usage des « progressistes » - cite le correspondant du jour­
nal yougoslave Politika qui 1esume ainsi la situation: cc Les 
masses hongroises sont inquietes ... Nagy n'a pas reussi, or la 
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tache de Kadar est bien plus difficile )). Le 14. un inc:royable 
.reportage d'Andre Stil, qui a J., fois contredit tout ce que
L'Humanite a ecrit jusqu'alors Pl &e contredit lui-meme a p!u­
sieurs reprises (on y reviendra), affirme qu'a Budapest « une 
foule pressee se rend au travail ),. Or, le meme jour, Libz:era­
tion ecrit : cc Budapest contin11e a etre privee de tous trans­
ports publics. Devant les rares magasins autres que des maga­
sins d'alim<'ntation ayant rouvert. des gens stationnent autant 
que devant les boulangerie. Une foule considerable circule len-
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tement... sur Jes grandes arteres qui ont subi les degats les 
plus terribles. Toutes les fac;ades sont incendiecs et quelques 

murs sont ecroules. Des gravats ou cles morceaux de vitres 

tomhent parfois des maisons. Des centaines de personnes sta­

tionnent devant les hopitaux. On en tend parlout repeter: 

"C'est pire qu'en 1945". (En 1945. Budapest avait ete pen­

dant des semaines le theatre de batailles acharnees entre les 

divisions allemandes et les divisions russes.) .. , On constate que

l'industrie lourde et demi-lourde de la region est encore

completement arretee ... Les invitations des Russes d'il y a

quelques jours el celles presentes du gouvernement Kadar

a la reprise du travail se heurtent a une desorganisation de

fait. Bien que la plupart des ministeres n'aient subi que

peu de degats, il est difficile de trouver quelql' 'un a son

poste. Les habitants de Budapest ignorent encore ou se trouve

\ Je Gouvernement, le P&rlemcnt reste portes closes. II ne

I 

I �fj' semble pas qu'une greve systematif}ne puisse se prolonger 
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bien longtemps. Tres peu de travailleurs peuvent se permet• 
tre le luxe de ne pas toucher leur salaire ». 

3
° N'est-il pas clair qu'Andre Stil est rm menteur ? 

4
° N'est-il pas clair que, loin de cc s'appuyer sur les travail­

leurs », Kadar se trouve, dix jour:s apres la « victoire 
complete du pouvoir populairc », face a une greve quasi• 
totale ? 

5 ° N'est-il pas clair que Kadar, comme un gouvernement 
ou un patron capitaliste, compte sur la faim pour reduire 
la resistance des trai,ailleurs et que, pour un ouvrier hon­
grois, avoir une opinion :sur le gouvern.ement de :son 
pays est, comme l'avoue cyniquement « Liberation »,

« un luxe qu'il ne peut pas se permettre » ? 

Pendant les quinze premiers jours des evenements de 
Hongrie, L'Humanite, l'agence Tass, Radio-Moscou n'ont 
parle que de (( bandes £ascistes », (( emcutiers ::!Ontre-revolu­
tionnaires », cc provocateurs payes par les Americains », e.tc. 
Le lecteur de L'Humanite devrait croire qu'il n'y avait rien 
d'autre clans !'insurrection hoogroise. 

En Espagne, en 1936, Franco disposait de la plus grande 
partie de l'armee de metier, il etait sontenu par lei" proprie­
taires fonciers et la bourgeoisie qui detenaient le pouvoir 
dans le pays, par des organisat:ons £a�riste.s qui se prepa­
raient de longue date; ii etait aide par Mussolini et Hitler 
qui lui envoyaien t des a1·mes, des avions et meme des divi­
sions entieres. 11 lui a pourtant faJlu deux ans pour vaincre 
la resistance des travailleurs. 

6
° Est-il concevable qu'en Hon.grie, paJs, la veille encore, 

entieretnent conlrole par le << parti des travailleurs » 
(communiste ), des c, bandes /ascistes » aient pit apres 
six }ours de combat (du mardi 23 au dimanche 28 octo• 
bre) venir a bout des forces gouvernementales, au.�si bien 
dans la capitale qrw dans toutes les t!illes importa-rztes de 
province et aient oblige les forces russes a se retirer de 
Budapest ? 

7 ° Est-il concevable que, a partir du dimanche 4 novembre, 
le commandement russe ait eu be.soin de jeter dans la 
bataille de nombreuses divi.sion.s nozwelles amPnees en 
toute hate (estimees generalement a 200.000 hommes et 
plusieurs milliers de chars) pour liquider quelques cc ban­
d,,,, fascistes », et qu'avec des forces aussi ecrasantes, des 
Min.des, des armes automatiques modernes, etc., il ait eu 
Pncorp 1,P.�oin de six jours rour ecraser toute resistance 
Or8anisee? 
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8
° Ces faiis seraient-ils possibles s'il n'y avait pas eu, dan.s 

l'insurrection hongroise, une participation massiv� de la 
grande majorite de la population et une neutralite favo• 
rable a l'insu,rection du reste ? 

A plusieurs reprises, pendant la premiere semaine de 
!'insurrection hongroise, L'Humanite affirme que le ?:OU• 

vernement s'appuie sur les ouvriers, qui participeraient 

a la lutte contre les « emeutiers £ascistes ». Mai." Stil. 
dans L'Humanite du 14 novembre, crache le morceau et 
avoue les mensonges de son propre journal : cc Ce qu'il £au­
dra expliquer, c'est comment les travailleurs, a pres· tant de 
sacrifices pour un regime qu'ils savaient etre le lmH, ont pu, 
tout en reprouvant les emeutiers £ascistes, se laisser troubler 
au point de ne pas intervenir avec force et resolution pour 
defendre contre eux ce regime ».

9 ° Le fait que L'Humanite mimtait en parlant de lutte des 
ouvriers contre les insurges n'est-il pas maintenant etabli 
par le temoignage de Stil? 

10
° N'est-il pas plutot infiniment probable que les ouvriers 

armes se sont battus contre le gouvernement et les Rus­
ses ? Sinon, comment expliquer la defaite des forces 
gouvernementales et des troupes r11,sses pendant la pre­
miere semaine de l'insurrection ? Les combats acharnes 
qu'ont du livrer ensuite, du 4 au 9 novembre, les troupes 
russes renf orcees pour ecraser l'insurrection ? La grime 
generale apres la victoire militaire des Russes ? 

11 ° Ne peut•on pas parrer que ni Andre Stil, ni aucun autre 
dirigeant du P.C.F. n' « expliquera » jamais pourquoi 
les travailleurs « n.e sont pas intervenus pour defendre 
ce regime », pourquoi ils l'ont plutot combattn jusryu'a 
le mort? Cette explication ne serait-elle pas que les tra­
vailleurs, au bout de dix ans d'experience, ont conclu 
que ce regime les exploitait et les opprimait? 

Apres avoir imprime pendant deux semaines que dnns 
!'insurrection hongroise il n'y avait que des £ascistes. UHuma• 
nite, s'infligeant a elle-meme un dementi, commence main­
tenant a expliquer qu'il y avait aussi des travailleurs .. trom­
pes OU (( intimides )) ( ! ) par les {ascistes. Stil a le front 
d'ecrire, les 14 et 15 novembre, que les fascistes cc usant de 
la <lemagogie autant quc de !'intimidation », maintiennent 
en greve les usines. 

12 ° Si l'on pense qu'apres plusieurs annees de regime « socia­
liste » et de pouvoir du « parti des travailleurs », la 
majorite des ouvriers, des paysans et de la j:!unesse de 
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H ongrie est capable ck .se mettre en lutte a /'instigation 
des fascistes, de se faire tuer pendant trois semaines 
- il y a eu des dizaines de milliers de morts a Buda­
pest, ville de 1.500.000 habitants - et de rester en
grime par la suite, a pres que les f asci.�les se .�oient demas­
ques·,« en assassin<mt les militant.� ouvrier.� )), comme dit
L'Humanite, ne faut-il pas conclure que la socivtP P.�t
irremediablement vouee mi fa.�ci.rnu> )I PPitl·Ofl rPStPr llll 

militant communiste mwc de te/lr•.� croyrm,·r•.� )I
13 ° Cette idee, que quelque.� demagogu<'.s au service de but.� 

inavoues, peuvent fair,, c,• qu'ils veulent de la mtis.�e, 
n'est-elle pas la bas,• de loute l'ideologie et Jr> toute fo 
pratique politique du fasci.�me ? N'est-ce pas cette meme 
idee que depuis des annees a propos de Berlin-E.�t de 
Poznan, de la crise polonaise d'octobre 1956, de la ri>vo­
lution hongroise, soutiennent quotidiennement les diri­
geants du P. C. russe et du P. C. F.? Que faut-il penser 
d'eux? 

Eu parlant du soulevement de Poznan, que L'Humanit,; 
a presente et continue a presenter comme l'reuvre de provo­
cateurs et de grmgster'l, Gomulka a dit devant le Comite 
Central du parti polon.i.is : << Tenter dP. presenter la tragedie 

de Poznan commc une CFuvre des imperialistes et des provo­
cateurs fut d'unc grand<: nai:vete politioue. Les agents de 
l'imperialisme et les prnvocateurs peuvcnt se manifester en 
tous lieux, en tons moments. Ma1s jamais et nulle part ils 
ne peuvent dete1miner l'attitude de la classe ouvricre ... C'est 

chez nm1s, c'est a la duection ,Ju parti, au gouvcrnement, 
que se trouvcnt les causes veritablcs <l" la lragedie de Poznan 
et du profond mccontentemenl de la classe ouvriPre. Le feu 
couvait deja depuis pfosieurs annees ». (Comme le P.C.F. 
n'a pas puhli:5 a ce jour le :liscours de Gomulka, nous le 
citons , d'apres le texte publie dans France-Observateur et 
clans L'Express.) 

14
° lndependamment de son application aux evenemPnts de 

Poznan, cette phrase ne contient-elle pas une verite 
gener.ale ? Ne pourrait-on pas l' ap pliquer avec beau­
coup plus de force aux evenements de H ongrie ? 

Fajon, dans son discours du 2 novembre, a refuse d'ac-
cepter l'explicati.on de Gomulka sur les evenements de Poz­
nan, qu'il a qudifie de << defaitiste », et a continue a pre­
tendre que le soulevement ouvrier de Poznan etait l'reuvre 
de provocateurs, etc. Pourtant, avant meme Gomulka , Cyran­
kiewicz, President du Conseil polonais, et Ochab, Secretaire 
g1>nfrnl du parti polonais, avaient reconnu que les ouvrins 
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s'etaient souleves parce qu'ils avaient des motifs justes de 
mer.ontentement. 

15 ° 

16
° 

17
° 

A qui est-il plus facile de mentir, a Gomulka Cyran­

kiewicz, etc., parlant devant des Polonais de choses que 

ceux-ci ont vecues, OU a Fa.ion, a Paris, devani les cadres

du P. C. F.? 

Le marxisme est-il une conception materialiste de l'his

to ire pour laquelle l' action des classes sociales est deter•

minee par leurs interets, leur place dans la production

et la conscience qu'elles developpent a partir de leur

situation - ou bien est-il une conception policiere de

l'histoire suivant laquelle l'humanite est formee par des

masses aveugles, quP des espions et des provocateurs

miment a volonte ? 

La << conception l> de Fa_ion, suivant laquelle la classe

ouvriere peut etre menee a volonte par les espions et

les provocateurs, ne traduit-elle pas un profnnd mepris

de la classe ouvriere ? N' est-ce pas plutot cette concep­

tion qui serait profondement defaitiste ? Pref erant pre ·

senter les ouvriers comme des imbeciles sans espoir plu ­

tot que d'admettre les crimes de l'appareil bureaucra•

tique qui ont conduit le proletariat a la revolte, Fajon

ne se montre-t-il pas comme u.n bureaucrate ennemi irre-

<'onciliable des ouv,iers ? 

Apres avoir constamment ecrit que !'insurrection hon•
groise etait l'reuvre de fascistes et de hortystes . L'Humanite

public, le 12 novembre, sans s'expliquer et sans rougir , le
discours de Kadar, diffuse le 11 par Radio-Budapest, qu'elle
resume ainsi : << Revenant sur l'origine des combats. Janos 

Kadar a declare que le mecontentement des masses etait 

justifie mais que les contre-revolutionnaires ont exploite ce
mecontP.ntement legitime clans le but de renverser le pouvoir 

populaire. Ces forces, a <lit Janos Kadar, risquaient de pren-

,1re le dessus >l. 
Cependant, meme ce resume de Kadar - qui inflige un

cinglant dementi aux calomnics que L'Humanite a deverse

pendant quinze jours sur les travailleurs hongrois - est.

falsifie par L'Humanite. Voici le texte du discours de KP.dar 

publie le meme jour par Liberation : c< L'indignation des

masses etait justifiee. Elles ne voulaient pas renverse:r la

democratie populaire mais corriger les erreurs du passe.

Cependant des contre-revolutionnaires se sont infiltres dans

Jes rangs du peuple et ont exploite l'action legitime des 

masses dans le but de renverser le pouvoir populaire. Ces

forces risquaient de prendre le dessus, etc.>>. Nous avons

sonligne le mot cc action » qui montre bel et bien que l'insur•
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rection a ete l'ceuvre des masses. D'ailleurs, le programme 
du gouvernement Kadar (puhlie par L'Humanite du 5 novem­
hre) comportait comme point 3 : cc Le gouvernewent n'ad­
mettra pas que les travailleurs soient poursuivis pour avoir 
participe aux evenements de ces derniers jours ». 

18 ° Kadc,r n'avait-il pas tout intiiret a dire Lui aussi, comme 
L'Humanite, comme l'Agence Tass, comme Uadio-Mos­
cou, qu'il n'y avait parmi les insurges que des fascistes ? 

19 ° S'il est oblige de reconnaitre qwi « les travailleurs ont 
participe aux evenements de ces derniers jou�s » et que 
<< l'action des masses i> etait cc legitime ii, n'est-ce pas 
parce que, etant en Hongrie, il ne peut mate,iellement 
pas mentir sur des faits auxquels la grande ma_iorite de 
la population a participe, et qu'il essaie desespi-Tement 
de se reconcilier avec les travailleurs, apres les avoir 
fait tuer par les blindes russes ? 

20 ° Comment expliquer le fait que ni Kadar, ni les Russes 
n'ont ete capables de gagner a eux les elements de ['in­
surrection qui cc voulaient corriger les erreurs du pa.�se » 
et de les opposer ii ceux qui « voulaient renverser le 
pozwoir populaire i> ? N'esl-ce pas iii une faillite politique 
sans precedent? Ne resulte-t-elle pas de ce que personne 
en Hongrie n'accorde la :noindre confiance ni ii Kadar, ni 
aux Russes? A quoi cela serait-il du? Serait-ce la conclu­
uon que la population a tire d'une expe,.ience de dix ens? 

De 1948 a 1954, les dirigeants russes, ceux du P. C. fran­
�ais et de tous les P. C. du mondc qualifiaicnt Tito d'hitle­
rien, d'assassin, etc., et le regime yougoslavc de regime fas­
ciste. Puis, hrusquement et sans aucune explication, ils ont 
tous declare simultanement que la Y ougoslavie etait un pays 
socialiste qui suivait « sa propre voie pour realiser le socia­
lisme ii. 

21 ° L'Humanite, pendant six ans, publiait-elle des « faits 
verifies J> sur la Y ougoslavie, ou des mensonges invrai­
semblables sur commande ? Le « point de vue du P.C.F. 
sur les grandes questions posees ii comme dit pompeuse­
ment Fajon ne consistait-il pas a prendre un pays « so­
cialiste ii pour un pays « fasciste », c'est-a-dire le jour 
pour la nuit? 

22
° La difference entre socialisme et fascisme est-elle une 

nuance si delicate pour que de telle:J erreurs soient 
possibles, ou bien faut-il penser que les dirigeants du 
P.C.F. et du P.C. russe qualifient toujours de fascistes
CPUX qui s'opposent a leur volonte ? 
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La seule « explication ii donnee sur le tournant du P.C. 
russe concernant la Y ougoslavie a ete la piteuse phrase de 
Khroutchev arrivant a Belgrade : « Nous avons ete trompes 
par Beria ». 

23
° L'appreciation politique et sociale d'un regime depen­

drait-elle done pour les dirigeant.� russes des inf orma­
tions secretes d'un chef policier ? Beria pourrait-il faire 
croire ii Khroutchev ou ii Thorez que la France, par 
exemple, est un pays socialiste ? 

24 ° Est-il concevable que les directions des P.C., qui se 
veztlent les Etats-M ajors du proletariat mond:al, se - trom­
pent pendant six annees consecutives, non pas sur les 
agissements d'un individu, mais sur la nature d'un 
regime qui fonctionne au grand jour, est visite par les 
journalistes et tows ceux qui le de.�irent, etc. ? 

25 ° Est-il concevable qu'on dise au,iourd'hui le contraire de 
ce qu'on avait dit la veille sans expliquer seri,eusement 
ni pourquoi on s'etait trompe, n.i pourquoi on a change 
d'avis? 

26
° De tels changements de position sans explication contri­

buent-ils a elever la conscience des militants et de� 
ouvriers, ou ii les plonger dans la confusion et la demo­
ralisation ? 

27
° N'est-il pas clair, sur l'exemple de la Yougoslavie, auquel 

on pourrait facilement ajouter des dizaines d'autres, que 
la direction du P. C. russe comme du P. C. frangais refuse 
toute discussion avec ceux qui peuvent etre en desac• 
cord avec elle, carc.cterise immediatement tous ceux qui 
ne se plient pas ii sa volonte de « fascistes ll, essaie de 
les briser par la calomnie et la terreur ? Ces procedes 
ne sont-ils pas typiquement fascistes ? Ne faut-il pas se 
demander pour quelle raison la direction du P. C.

recourt a ces procedes et ne peut tolerer aucune dis­
cussion ? 

28 ° Si les divisions russes etaient stationnees en 1948 en 
Y ougoslavie, ne seraient-elles pas interi•enues com me 
maintenant en H ongrie, contre le « /asciste Tito » ? 
Thorez et L'Humanite ne le8 auraient-ils pas approuuees? 
Qu'en serait-il afors advenu de la « voie propre de la 
Y ougoslavie vers le socialisme », solennellement recon­
nue six ans plus tard ? 

L'argument sur lequel se rahat constamment L'Humanite 
pour etayer ses calomnies contre les travailleurs hongrois, 
c'est le fait que la pressc bourgeoise et les politiciens bour­
geois font de la propagande contre l'interventiun russe en 
Hongrie. 

-9-



� 
r 

29
° Aussi longtemps quc la Russie et les P. C. attaquaient 

Tito, la presse bourgeoise n 'a-t-elle pas « soutenu n Tito 
et la Yougoslavie? Les Etats-Unis, l' 4 ngleterre et la 
France n'ont-elles pas fourni au grand jour a Tito des 
centaines de millions de dollar.�, de.� armes. etc. ? Tito 
n'a-t-il pas conclu un pacte militairP ,wee /es gouverne­
ments reactionnaires de Grece Pl de Turquie, pal·te qui 
est toujours en vigueur ? Tout cela empeclw-t-ii A.hrout­
chev et Thorez de voir aujourd'lwi dans la Y ougoslavie 
un « etat socialiste >> ? 

30
° Les directions des P. C .• de 1948 a 1954, n'nvaient-elles 

pas utilise ces /aits pour prouver que Tito etait un 
<< agent de l'imperialisme americain >> ? L'Humanite n'a• 
t-elle pas monte en epingle, pendant ces six annees tous 
les signes d' aide des Occident aux a Tito pour prouv, la 
« collusion>> de celui-ci avec les Americains ? N'est-ce 
pas la ce qu'elle fait aujourd'hui ii propos de ln Hon­
grie? 

31 ° La presse bourgeoise et les politiciens bourgeois n'ont• 
ils pas, pour une bonne partie, « approuve » et « 'eli­
cite » Khroutchev pour s'etre delimite de Staline? 
Faut-il en conclurf< que Khroutchev est un agent de 
l'imperialisme americain ? 

32
° L'attitude de la presse et des politiciens bourgeois face 

aux evenements de Hongrie ne s'explique-t-elle pas plu­
tot par ces f acteurs : 
a) Qu'ils accueillent favorablement au depart tout ce

qui pourrait aflaiblir le hloc russe (1•oir le cas yougo­
slave) ?

b) Que l'interventio11 militaire russe leur donnait des
magnifiques armes de propagande, dont ils avaierit
bien besoin pour couvrir leurs enlreprises imperia­
listes passees, presentes et a venir, Pt specialement
en Algerie et en Egypte?

c) Que l'ouverture d'une periode de luttes politiques
ouvertes en Hongrie leur /aisait croire qu'ils allaient
desormais avoir des possibilites d'action politique
dans ce pays ?

L'Humanite, Kadar. Radio-Moscou. etc., ont parle de
« terreur blanche » qui aurait regn_e a Budapest pendant la
deuxieme semaine de !'insurrection. 11 est possible que des 
attentats terroristes ou des actes indivituels injustifiahles 
contre des innocents aient ete commis - il y en a toujours 
clans toute revolution; en tout cas, apres ce que l'on vient de 
voir, le fait que l'Humanite les dit est loin d'en constituer
In prcnvl'. 
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33
° Dans un pays ou la classe ouvriere s'est armee et a Ct. •• sti­

tue des Conseils, l'instauration d'une (< terreur blanche » 
est-elle possible? Les ouvriers n'auraient-ils pas imm.e 
diatement reagi si de:; veritllbles militants ouvriers etaient 
l'objet d'une persecution systematique? 

II. est en revanche incontestable que des executions som­
mafres des membres de la polic secrete A.V.H. ont eu lic.1 
sur une grande echelle. 

34
° 

35
° 

36
° 

Savez-vous que l'insurrectio;i _a commenci; parce que le 
23 octobre la police secrete a ouvert le feu sur la foule 
de manifestants non-armes? 
Qu'etait la police secrete en Hongrie? En quoi differait­
elle de la Gestapo? Rajk et des centainPs d'autres n·ont­
ils pas ete execntes cominP traitres pour etre reh,,brfites 
cinq ans apres? N·aVl,ient-ils pas (( avmte )) lczirs cri­
mes? Comment les avaient-,ls (C avouqs » pu;squ)l� ne 
les avaient pas commis? N·etait-ce pas )sous f,, pression 
d'atroces tortures? Khroutchev n'a-t-il pas reconmi de­
vant le XX• Congres du P.C.U.S. que la poli�e stalinienm, 
f aisait avouer par la torture aux accuses des crimPs ima­
gmaires? Gomulka n'a-t-il pas dit darts .�on discor:,rs: 
(( Chez nou.� egalement ... de.� gens innocents ont et(> en­
voyes a la mort; d'autms 111nocents, nr,mbreux. ont ete 
<•mpri.w,mi>.�. et q11elqu1•� fois pendrmt de longues 
annees: parmi e1t:i, ii 'Y (ltJait de.� com munistes: des 
hommes ont ete somnis a ci.es torture.� l1estialee; on a 
teme la peur et la demoralisation. ii ? r.'c!s membre., de la 
police secrete hongroise, n'etaient-ils pas des tor­
tionnaires? 
Si vous aviez un /rcre, pere, /ils qui, llrret(, par ta police 
et torture, avait « m:oue » des crimes imaginaires et ,maii 

etr? fusille, et que, apres une insurrection victorieus<>. 
1·ous mettiez la mai11 .sur se� tortionnaires, etes-vous cer­
tain de ce que vous feriez? N'.v a-t-il pas eu des ex1>cu­
tions sommaires apres l'ecroulement du nazisme, en
France et dans d'autres pays? 

L'Humanite a presente pendant presque trnis semaines
}'insurrection hongroise comme une emeute de £aescistes. A 
l'en croire, personne d'autre ne s'y est manifeste sauf lcs 
hortystes, les anciens capitalistes et proprietaires fonciers, 
qui auraient deja quelques jours apres !'insurrection com­
mence a rentrer en possession de leurs terres ( ! ) On a vu quc 
Kadar a avoue qu'il s'agissait d·une « action legitimc 11 < •1, 
masses », au sein de laquele, d'apres lui, des elements con Ir,•.

revolutionnaires (< risquaient de prendre le dessus. ,,
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37 ° Quelle base, parmi les masses de la population, pmir• 
raient se creer des organisations politiques reactionnai­
res? Des partis visant c, rendre les u.sines aux capitali.�tes 
et la terre aux gros proprietaires fonciers pourraient-ils 
avoir un echo ·quelconque aupres des ouvriers et des 
paysans, qui forment l'enorme majorite de la populatfon 
hongroise? Les ouvriers, armes et revendiquant la ge�tion 
des usines ( voir plus bas), auraie nt-ils tole re l' existence 
des partis demandant la re:-;taiiration de la bourgeoisie? 
Les paysans, exploites pendant des siecles par le.� .leo­
daux, auraient-ils accepte qu'Esterhazy recupere ses do­
maines (comme L'Humanite a eu la betise de le pri-­
tendre) ?

La presse bourgeois..:! a essaye de gonfler autant que pos­
t;ible !'importance qu'avaient pu avoir, pendant la deuxieme 
semaine de !'insurrection, les organisations politiques tradi­
tionnelles hativement reconstituees, pour prouver que les 
Hongrois n'aspiraient qu'a ce bonheur supreme - une repu­
bliquc parlementaire du type ('c•cidental. L'Humanite a ete, 
sur ce point, absQlument d'accord avec le Figaro et I'Aurore. 
Elle a, comme la presse hourgeo1se, essaye de cacher toutes 
les manifestations revolutionnaires du proletariat hongrois, 
!es revendications qu'il a mises en avant, le fait qu'il s'est
organise dans des Conseils (c'est-a-dire des veritables Soviets,
dont les memhres, elm; democratiquement par les ouvriers,
sont revocables a tout instant par leurs elccteurs). De tels
Conseils ont existe clans toutes les villes industrielles impor­
tantes de la Hongrie. C'est le Conseil des ouvriers de Szeged
qui a le premier mis en avant la revendication d'auto-gestion 
ouvriere des usine.,. Apres s'ctre longtemps tue sur les Con­
seil,;, l'Humanit,� ecrit le 15 novembre par le truchement 
d'Andre Stil que les Conseils sont « constitues par des aventu­
riers et des elements du lumpen-proletariat ». Stil est en re­
tard d'un mensonge, car le lendemain du jour ou il ecrivait 
cela, le gouvemement Kadar etait force, par la greve gene­
rale, a entrer en negociations avec le Conseil Central des 
Ouvriers de Budapest et a lui promettre que toutes ses reven­
dications seront satis£aites, pour obtenir la reprise du travail. 

' 

38 ° Le silence de L'Humanite et les ignobles calomnies de 
Stil n.e prouvent-ils pas que la direction du P.C.F. craint 
par dessus tout une chose, l'organisation autonome des 
ouvriers dans des Conseils, qui sont le veritable et seul 
instrument du pouvoir ouvrier? 

Les revendications de plusieurs de ces Conseils ont £orme 
J'c11Henticl du programme £ormule par la direction des syn• 
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dicats hongrois. Voici le texte de ce programme. tel qu'il a 
ete reproduit dans Le Monde du 28-29 octobre 1956: 

« - Constitution de conseils d'ouvriers dans toutes les 
usines. 

- Instaurntion d'une direction ouvriere. Transformation
radicale du systeme r!.e planification et de direction de l'eco­
nomie exercee par l'Etat. 

- Rajustement des salaires, augmentation immediate de
15 % cles salaires inferieurs a 800 £orint et de 10 % des sa­
laires de moins de I.SOC forint. Etablissement d'un plafond 
de 3.500 forint pour les traitements mcnsuels. 

- Suppression des normes de production, sauf dans les
usines ou les conseil,, d'ouvriers en demanderaient le 
maintien. 

- Suppression de limpot de 4 % paye par les celiba­
taires et les familles sans enfants. Majoration des retraites les 
plus faibles. Augmentation d utaux des allocations familiales, 
Acceleration de la construction <le logements par l'Etat. » 

39 ° Pourquoi L'Humanite n·a-t-elle pas mentionne ce 
programme? 

40 ° Ce programme est-il reactionnaire, ou bien est-ii pro­
ondemPnt socialiste? 

41 ° Lei socialisme consiste-t-il en ce qu',in appareil de bu­
reaucrates dirige les usin<>s et fo production, 011 bien en 
c£ que des Conseils d'ouvriers dirigent, comme le de­
mandent les travailleurs hongrois? 

42 ° Pourquoi les ouvriers lwngrois demandent-ils la suppres• 
sion des normes de production sauf la ou les ron.�eils 
d'ouvriers en demanderaient la maintien? Comment �nnt 
determinees les normes de travail dans les democrnties 
populaires et en Russie? Le sont-elles autrement qut? 
dans les pays capitalistes? Etes-vous conscient de ce que 
signifie pour les ouvriers la determination des normes 
de travail par d'autres 11u'eux-memes? Croyez-vous que 
les ouvriers sont ca11ables d'etablir eux-memes une cfis­
cipline dans la prodi,,ction, ou bien qu'il faut les y forcer 
par les normes, le salaire oux pieces ou au rendement, 
et la contrainte exercee par les contremaitres? 

Cette derniere position n'est-elle pas celle de M. Geor­
ges Villiers et de tuus les patrons du 1 monde? 

N'est-ce pas celle qui est appliquee en Russie et dans 
les democraties populaires? 

43 ° Pourquoi le11 ouvriers hongrois demandent-ils une re­
duction considerable de la hierarchie? Est-ce une reven­
dication reactionnaire? Pourquoi en France la C.G.T. 

]� 



soutient pratiquement toujours le maintien ou l'aggra­
·vation de la hierarchie?

44
° Pourquoi les ou,,rier.� hongrois demandent-iL, l'etablisse­

ment d'un plafond aussi bas pour les traitements men­
suels (3.500 forint, le salaire moyen sPmblant se sit11pr 
autour de 1.000 forint) ? Cctte revendication a elle seule 
ne demontre-t-elle pas qu"il devait y avoir zin gonflemPnt 
exorbitant des revenus des <, mensuels >>, c'est-a-dhe ·les 
bureaucrates? L'exi5lence d'une hierarchie etenduc des 
traitements ne retablit-elle pas une repartition des re­
venus personnels comparat>f,, a celle qui existe dans la 
.societe capitaliste, si l'on tient comnte du fait q,Jp I<' 
b1treaucrate utilise tout son revenu pour sa consomma­
tion personnelle, l'accumufotion eta;,,t faite par l'Ftat? 
Existe-t-il ou non, dans les democraties populaires et en 
Russie, des traitements vingt, cinquante ou cent fois su­
perieurs an salaire moyen des ouvriers? Cela n'equivau­
drait-il pas en France a des traitements ou a des rrmenus 
mensuels de six cent 1nille francs, trois millions ou six 
millions? 

Pendant les deux premieres scmaines de !'insurrection, ii 
s'est constitue a Budapest un « parti revolutionnaire de la 
jeunesse ». On sait que la jeunesse a joue un role de premier 
plan dans toute !'insurrection. Le programme de ce parti, 
publie par Le Monde dP 3 novemhre, declarait « qu'il n'est 
pas question de renrl"I' les usines aux capita listcs, ni la te:rre 
aux proprietaires fo.,nciers )). 

45 ° La constitution de ce parti ne montre-t-ellP pas que. en 
plus de.� Conseils ouvriers, des forces revolutionnaires 
saines, qui voulaient rompre avec un passe repudie par 
tout le monde et avancer vers le socialisme, etaient en 
train de s'organiser? Que Kadar n'a ni pu ni voulu s'y 
appuyer? Que ['intervention armee des Russes a abouti 
ales ecraser? 

Parlant des evenements de Pologne et de Hongrie clans 
L'Humanite du 25 octohre 1956, Marcel Servin attrihue les 
« difficultes materielles qui subsistent encorn » dans ces pays 
aux destructions subies pendant la guerre, a l'effort de 
defense, enfin a « des erreurs commises par certains partis 
des pays de democratie populaire, notamment dans l'etablis-
1-l<'mf'nt tie leurs plans economiques, erreurs reconnues, corri­
g,;<'� ou t'n ,·oie de conection ». 

Quclqucs jours plus lard, Etienne Fajon, dans son dis-
1·01ir1, 11 In Maii.on de� Metallurgistes 1·eproduit clans L'Hu-
1111111it,; 1l11 :1 nov,�hrt>, ,Jisait : 
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« C'est ainsi qu'en Pologne, des 1953, le revenu natio­
nal avait double par rapport a l'avant guerre; la production 
industrielle avait presque quadruple... l'annee derniere, la 
consommation de viande par tete d'habitant etait deux fois 
plus elevee qu'avant la guerre, la production de chaussure;; 
dix fois plus elevee ... Des transformations analogues avaient 
ete enregistrees en Hc.ngrie... la production de l'industrie 
alimentaire y avait triple ... >> 

46
° Si les donnees fournies par Fajon sont exactes, n'est-il 

pas evident que Servin essaie de noyer le poisson en 
parlant des destructions dues a la guerre, onze ans apres 
la fin de celle-ci, et lorsque tout le monde sait que dans 
tous les pays europeens, de l'Est comme de l'Ouest, la 
reconstruction avait ete achevee au plus tard Pn 1949-
1950 ? Et n'est-ce pas le meme sophisme auquel se livre 
Fajon plus loin dans son discours en parlant lui aussi 
des « effroyables de3tructions de la guerre », apres avoir 
dit que des 1953 - trois ans avant les evenements 
actuels - le reven1t national en Pologne avait double 
par rapport a l'avant guerre? 

47
° Si les donnees de Fajon sont exactes - consommation 

de viande doublee, production de chaussures decuplee, 
production des indu.�trie.1 alimPnla;re.� triplee, etc. -

c'esl-a-dirP .�i les 11111.,·sps lrtw<1illeuses clans ces pays 
avaient connues 1uu ami>lioration musi importante de 
leur niveau de vie, y aurc,;1.il eu Lt, moindre chancP pour 
le.� anciens exploiteurs ou le$ agents americain\ de
fomenter une insurrection qui dure des semaines ? Les 
travailleurs seraient-ils a ce point depourvus, non pas 
meme de conscience de classe, mais du sens de la realite? 

Sur !'evolution du niveau de vie en Pologne, voila ce 
que dit Gomulka dans son discours du 20 octohre devant 
le Comite Crntral du rarti polonais, radiodiffusf dam tout 
le pays ( d'apres le texte pub lie clans France-Ohservateur) :

« Le plan sexennal econom1que que l'on a prone clans le 
passe avec beaucoup d'impetuosi.te comme etant une nou­
velle etape en vue d'un accroissement eleve rlu niveau de vie 
a trompe les espoirs de:i! larges masses de!I travilleurs. La 
jonglerie des chiffres, cbiffres qui ont indique une augmen­
tation de 27 % des salairns ,·eels au cours du plan sexennal, 
n'a pas reus!li; c�la n'n fait qu'irriter d:ivantage les gem>>. 

1,U" CroyP:-vous que Gomulka pciuvait mentir sur une telle 
que.,tion dan,� 1.in discours porte a la conna;ssanct> 
,it, toute la population polonaise? Si non, n'!>st-il pa.� 
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evident que Fajon et la direction du P. C. F'. falsifient
les faits? 

Personne ne conteste qu'il y ait eu une augmentation 
importante de In production dao!' les pay� de democratie 
populaire. 11 y en a um: d'ailleurs egalement dans· les pays 
capitalistes. Mais a qui prof ite-t-elle ? 

49
° Si. comme le dit Gomulka dans le passage cite plus haut, 

parler d'une augmentation des salaires reels en Pologne 
n'est qu'« une jonglerie des chiffres qui ne tromne per­
sonne », a quoi a-t-on utilise le supplement de produc­
tion ? A construire des usines? .Mais le capitalisme ne 
construit-il pas lui aussi des usines ? A quoi sert l'aug­
mentation de la production dans le capitalisme, sinon 
a construire des nout>elles usines et a augmente1 la 
consommation des privilegies, les salaires n'etant arig­
mentes que dans la mesure ou les om,riers luttent pour 
arracher des augmentations? La situatfon dans les pays de 
democratie populaire est-elle differente a cet egard ? £n 
quoi ? Pendant que les salaires ouvrie,.s stagnent en Pofo­
gne, qu'advient-il des traitements des bu.reaucrates. de 
ceux dont les ouvriers honr;rois demandaient justemPnt 
la limitation ? Si l'on construit des usines automobiles, 
par exemple, pendant que les salaires 01wriers Magnent, 
a qui sont destines les automobiles nroduites ? 

0. Lange, economiste du Parti Ouvrier Unifie (commu­
niste) de Pologne, a ecrit dans un article qui a snvi de hase 
au programme economique elahore au VI0 Pknam rlu 
Comite Central de ce parti (juillet 1956, ,fonc avant le ret,.,u 
de Gomulka au pouvoir) et qui a ete traduit dans le r:umf.ro 
de septembre-octobre 1956 des cc Cahiers internationanx » 
(revue dont le Comite de patronage comprend Alain Le 
Leap): 

cc Pour cela (pour surmonter les diffomltes economirmes 
existantes ), il £aut egalement liquider 1'appareil bureaurra• 
tique plethorique qui a prolifere dans tous les domaine,; de 
l'economie nation ale. Cet ap11areil freine le hon fonrtion !le• 
ment de l'economie ct Bbsorbe de far;on non pro<lu<'tive 1 1ne 
partie excessive du revenu nati,mal. Les mai-ses lahori n•1,cs 
le savent, elles qui consiclerent comme un signe de gasnilb!',e 
et de mauvaise gestion ce trop important appareil bu.-pau­
cratique ». 

50 ° Si l'appareil bureaucratique cc absorbe d'une fac;on 1rnn
productive une partie excessfoe da ret>Pnu national n, 
s'agit-il la d'une cc erreur >> ? Cet appareil ne vit-a pas
par l'exploitation du travail productif des travailleurs ? 
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51" Pourquoi Thorez et Fajon, ni dans leurs allocutions du
2 novembre, ni nulle part ailleurs, ne parlent-ils pas de
cet appareil bureaucratique, de ses privileges bases sur 
['exploitation des masses, mais parlent seulement d' cc er­
reurs de planification », comme si un ingenieiir 1J'etrrit
trompe avec sa regle a calcul? N'est-ce pas pai'ce q•i'ils 
sont eux-memes, et quelques milliers de .:!adres du P.C.F., 
candidats a ce role de bureaucrates-exploiteurs au cas
ou ils accederaient au pouvoir ? 

Personne ne conteste !'augmentation de la product•on
dans les democraties populaires. Mais comment est-elle ohte­
nue ? Gomulka constate, dans son discours, qu'au cours du 
plan sexennal (1950-1955), la production de charbon d� 
Pologne est passee de 74 a 94,5 millions de tonnes. Mais, 
en meme temps, « les mineurs ont fait, en 1955, 92.634.000 
heures supplementaires, ce qui constitue 15,5 % Ju nom!-.>re 
global d'heures realisees au cours de cette periode. CeJa 
represente 14.600.000 tonnes de charbon extraites en dehors 
des henres normales de travail... En 1949, !'extraction houil­
lere, au cours d'une journee-travail, etait de 1.320 kg par 
mineur. En 1955, cette production est tombee a 1.163 kg, 
c'est-a-dire de 12,4 %. Si nous considerons seulement !'extrac­
tion calculee par equipe de fond, cette diminution de l'Px• 
traction s'eleve a 7,7 % pendant ce temps par journee­
travail ». 

Dans un autre extrail de son discours, cite par L'Express
du 26 octobre, Gomulka dit : 

cc La politique economique, en ce qui concerne notre 
industrie miniere, a ete caracterisee par une legerete crimi­
nelle. On a institue comme regle le travail du dimanche, 
ce qui ne pouvait que ruiner la sante et les forces du mineur, 
et rendre impossible l'entretien adequat de l'equipement 
minier. On a impose a beaucoup de nos mineurs un travail 
de soldat et de prisonnier ». 

52° Les methodes utilisees pour augmenter la production de 
charbon en Pologne ne sont-elles pas comparables aux 
pires methodes d'exploitation capitaliste (heures supple­
mentaires, travail du dimanche, discipl-.me de cc soldat » 
et de cc prisonnier ») ? 

53 ° Si le mineur polonais est soumis a ce regime pendant
son travail et si, parallelement, son niveau de vie n'aug­
mente pas, en quoi la cc nationalisation » et la « pla11,i­
f ication » ont-elles change sa situation reelle 'I 

54° La diminution du rendem.ent par mineur. citee par
Gomulka, releve-t-elle des cc erreurs » et des « dispro­
portions>> dont parlent Servin, Thorez et Fajon, ou bien 
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g ar d d u t ravail , dans l 'a ppare

il admi nistra t
i

f, d e  di str ib u tio n et d es 
s e r vices . Cett e i ndiff e ­ren

c
e p araly

s
e no t r e  v

i
e q u otidi en ne. Actu elle ment, e ll e gagn e egaleme nt l es r an

g s de la clas s e ouvri ere qu i, e tan t 
I n p art

i
e 

l
a plu s co n sc i e n t e - d u  p oin t d e  vue soc i al et po

l i ­tiqu
e 

- d e l a nation , s ' y et a i t le plu s Jongt emps oppose e
. 

Tout es l
e

s possibilte s d e  d iri
ge r 

a 

l'aide de slo gans morauxe t  polit i{J11 e s  e t d ' o r d re
s d e  n a t ur e  juridiq ue et  ad ministr a ­tiv e soo t aujour d 'hu i e pu i

s
e

e
s .. .  

L'a ttitud e n i hilis te d' un e grand e p arti e 
d e s 

tr a va ille u rs d
e

coul e t a n t  du ba s nivea n d e v
i

e qu e d u fa
i

t q u'il s d o ut e n t qu e la poli ti que econ o ­miqu e qu i exig e d
e s ma s s e s 

Ja bo r ie u s e s 
d

e t e
l s 

s a
c

r
i fi

ce s
. 

so
i

t just e e t  fonde e » . 
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° Y a -t- i l de s ra i s ons de pe ns e r q ue, s u r le s poin t s essen ­tiels , l a  situa tio n e n  II o n
gr

i
e ou dans les autres de mo ­cratie s po pulair es s o i t  s u b

s
t a n tie l l

e m
e n t  d i ff e r

e n
t e d

e 
c

e q u'ell e es t e n  Po l og n e ? 
5 6

° C e  qu e Lang e ap p elle , da n s so n la ng a ge de burea uc rate , « attitude nihili st
e de

s tr a v a
i

lle u r s  », es t- il a utr e  chose qu e l a
J

us t e  reacti o n d
e 

cl
a s s e d es ouv ri e r s  qui s e  s aven t exploites , ne c r o ie nt p as a u x  m ens on ges qu' on leu r raconte , et re f u s en t le ur c o

o
p

e
r a t

i

o n a l a p r o d u c t i o n autan
t 

qu'ils le p e
u v e n t 

? 
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° Pou r qu
e ce tt

e r e a c ti o n d e  c la s � e de s o uvriers ar rive a « pa ral y se r la vie q u
o

t idi
e n n e > > - chose qu'on 1i ' a p res­que ja mais vu 

da
n

s au c un e s oc iet e  d'expl o i tation - ne faut - i
l 

pas qu e [' e xp l o i t
a

t i
o n e

t [' o p
p r e s

s io n 
s

o
i

e
n

t 
de

v e
­

nues into le rabl es ? 
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° 
Lo rsqu 'a pa rti r 

r
l

'u n e  te
ll

e sit u a t i o n  le s o u v rie rs , a u  lieu de somb re
r 

da ns l e  des e sp o
i
r et  le « n ihilisme » ,  pre11,­nent les a rmes

, se r e v o l te n t, fo r m ent rles Co n seils et e:r : i,. ge nt la gesti o n  o u v rier e de la pr odu ctio n, c omm e ifs l'o nt fait en Ho ng rie, et
e s

-
v o u s a 11 e c e u x  

o u ai ,
e c 

« l' a
p p

a • 

-
·, 11 
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,
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reil b ur �au cratique qu i /r e in e l
e 

bo n fo n c t io n ne me
n t d e  

l 'economie et ab sorbe de /a ,;o n n o n p r od u c t
i

v e u n
e p

n
r ­

t i e e x ce s s i
v e 

d u r e t , e n
u n a t i o n a l » ? 

Le vendre di 2 novc mbre, le gou v e rn em e n t  d e Pe ki n a 

p uh lie une d eclara ti o n  dans l
a

que ll
e 

ii es t 
dit : 

« Cer tai n s  p ays s ocialis t es on t neg l ig e  le pr
i

nc ip e d e 
l'ega l i te de s nations d ans leur s rapp o

r
ts 

e n
t

r , : ell es . U n e t e
ll e 

err eur, dont !'esse nce es t de n atu
r e c

h au v in e - b our
g

e oi
s e , 

peut, pa rti culie rem en t lor squ 'e ll e  es t c o m m
i
s e p a r un e gnn 

-le 
p uissan ce,  causer u n  g rand tort a la c a u

s
e e t A l a s ol i dari t e 

des pays s ocialistes . . . Ce so nt d e te lle s err eu r s qu
i 

o n t pr o • 

vo que des s
i

tuations tendu es qui au tr
e

m
e n t . n e s e s e r a it> n t 

pas prod uit es , co mme c ell es de la Y o u go s
l

av i e  n a g
ue r e , d e 

l a Polog ne et de la Ho ngr
i

e ac tuelle m

e
n t >> . 

Cette de c larn tion a et e r epro du
it

e p a r L e  M onde d u 
4- 5 n ove m bre 1956, ma is non pa r L'Hu m a

n
i

te . C' e s t peut - etr e 
un e de ce s « opini ons de tel ou t el d irig

e
an t 

d'u
n p a r ti fr i-re » 

que , d'a pres Faj o n , l es lecteu r s de L 'H um a n
i te 

n' o nt p as l e 
droit 

d
e conn ait r e. T outefo is, d'u

n
e fa � on e ma scu

l

ee, o n 
r etr ouve la meme 1dee da ns la de

c l a r a
t

i
o

n s o vi
e

tiqu e d u 
30 octo br e (p ubliee dan s L'Hu.m anite du 31 ) o u i l  est cl.it : 
<c •• • Plus d' u ne diffic ulte a su rgi , pl u s d '

u
n

e 
tii c he 

n 'a pa s 
e t e resolue , e t de s  e rreu r

s pures et sim ple s o n t  e te c o mmi s es , 
en pa:rtic ulier en ce q ui cone

cr n e  l e s re
l a

ti

o n s  e n tr e pay s 
so

cialistes. C es vi olation � et c e s  er
r

e u r s o
n t r edu i

t 
l

a 
p o r

t P-
e 

de s pri ncipes de l' e g a l i t e e n d ro i t s d a n s 
l e s 

r
e l a t i o n s e

n t r
e 

l e s 
p

a
y s s o

c

i a l i s te s » .

5 9 ° Que si gni/i e en fra nr;ais clair 
c c neglig e r le pr i n cip

e de 
l'eg alit e des n atio ns da ns leurs r appo r

t s e ntre e l les >> ? 
Cela ne ve ut-il pas dir e q u'u ne na tio n - « u n e gra n de 
pu

i
ssance », co mme dit la d

ecl

a rati
o n de Pekin , t! t 'eC 

u ne de lica t esse to u t
e chi

n
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r e l
a 
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l c on c ev ab l e qu
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t

, mais la 
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s
t es » peu ve nt

­

elle s p r esen te r  des « e r reur s  d'e ssen c e bo u r ge o i s e- chau­
vine >> ? Ces « erreu rs > >  n' o nt- ell e s pas de s r a cin es ec o­
no miq ues et s o c ia l es aussi bi e n e n  R�s s i e m

e
m e  q u e rl an s  

les autres pays c c  s ocia lis te >> ? Lor s q u e la Ru s s
i

e pr end 

l'uran ium ho ngr ois ou t
c he que , l e cha

r
b

on p olo na i s, le 
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u
i

t s , e n /ixan t 
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« erre ur » o u  de l'ex p l o i tati on ? Ce
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l oi
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pas aux memes resultats que l'exploitation des payscoloniaux par les pays imperialistes occidentau-i:?Comme dans le cas de l'Algerie et de la France, la domi­nation politique et l'exploitation economique ne se con­ditionnent-elles pas alors l'une l'autre?
Si le gouvernement russe parle aujourd'hui - et pour['instant il ne f ait rien de plus que parler - de redres­ser ces « erreurs », est-ce parce qu'il est devenu meilleurou parce que la resistance des Polonais et des H ongroisl'y oblige ? En quoi differe-t-il des colonialistes franraisqui n'ont commence a se retirer du Maror et de la Tunisieque lorsque la resistance de ces peuples les y a forres ?
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L'insurrection hongroise 

LA VERITE SUR DOUZE )OURS DE LUTTE 

Que s'est-il exactement passe entre le 23 octobre et le 
2 novembre? 

Nous essayerons de le dire en nous appuyant presque· 
exclusivement sur des informations di££usees par la presse 
et la radio hongroise, c'est-a-dire sans nous referer a des temoi­
gnages dont on peut contester l'impartialite. La plupart des 
informations dont nous faisons usage ont ete publiees par la 
presse franc_.aise , mais cette presse a fonctionne comme presse 
bourgeoise. C'est-a-dire qu'elle a cherche a dissimuler OU a

minimiser !'action du proletariat et qu'en revanche elle a 
mis au premier plan tout ce qui permettait de presenter 
!'insurrection comme un souicvement national. Toutes Jes 
revendications politiques et nalionales ont ete soulignees 
et on a surtout parle des combats que menaient les cc insur­
ges » en general, sans chercer a expliquer quelles etaient 
les forces sociales en lutte. Ce n'est que dans la toute derniere 
periode qu'on a annonce que des tendances tres diverses l:!e 
manifestaient. On n'a mentionne qu'incidemment !'existence 
des conseils, et leurs revendications. Grace a cette ;manreuvre 
la presse a completement deforme les traits de la revolution 
pendant la toute premiere periode. Pendant les trois premiers 
jours en e££et les emissions de radio-Budapest etaient pour 
leur plus grande part consacrees a l'action des usines, celles 
des faubourgs de Budapest - Csepel, Rada Utca, Ganz, I,anz, 
Etoilc Rouge, Jacques-Duclos - c,.Jles des grands centres 
industriels de province - a Miskolc, Gyor, Szolnok, Pees, 
Debrecen, etc ... 

Les villes ou, selon des informations de sources diverses, 
des mouvements insurrectionnels ont eclate depuis la nuit 
du 23 au 24 octobre ont ete, en dehors de Budapest: 

Region de Borsod : Hongrie nord-orientale, aux confins 
de la Tchecoslovaquie. Mines de charbons et acieries parmi 
les plus importantes du pays, importantes centraJes elec• 
triques. Centre de l'industrie chimique hongroise. Ville la 
plus importante : Miskolc, 100.000 habitants. Autre centre 
siderurgique : Diosgyoer. 
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U,�gion <le B11ranya: Hongrie meridionale, aux confinsilPs fronticrcs yougoslaves, entre le Danube et Ia Drau. Minescfo churhon, gisement.l' d'uranium decouverts il y a quelqueslllln<'es. Capitale: Pees. 
Gyoer: Hongrie occidentale, sur le Danube, sur la routede Budapest a Vienne. Ville industrielle, notamment la plusgrosse usine de materiel ferroviaire de Hongrie. Szeged : troisieme ville de Hongrie. Region agricole, auxconfins des frontieres yougoslaves et roumaines. Importanteuniversite. 

Szolnok: l'un des plus gros centres ferroviaii-es de Hon­grie. Base aerienne. Passage de la ligne de chemin de fer endirection de Moscou. 
De ces emissions il ressortait qu'a !'exception deBudapest· ou des le debut !'ensemble de Ia populations'etait souleve, le combat revolutionnaire reposait exclu ..sivement sur les ouvriers d'usine: ceux-ci formaicnt partoutdes Conseils, partout formulaient des revendications revolu­tionnaires, partout s'emparaient d'armes, en plusieurs endroitsse hattaient avec acharnement. On sait que tout a commence le 23 octohre par une mani­festation de solidarite en faveur des polonais, organisee par lecerdc Petoefi, c'est-a-dire par les etudiants et les intf"Hce­tuels. Cette manifestation d'abord interdite, puis autorisee audernier moment par le gouvernement fut rejoint,e par desmasses d'ouvriers et d'employes qui avaient quitte les usineset les bureaux. Elle se developpa dans l'ensemhle pacifique­ment. Mais dans Ia soiree un discours de Geroe mit le feuaux poudres. Alors qu'ils tt'attendaient a d'importuntcs conces­sions de la part du gouvernemnt les manifestants s'entendirentdire que l'amitie de la Hongrie pour l'U.R.S.S. etait indfff"c­tible, que des elements troubles qui voulaient creer de !'agi­tations seraient mates et que le eomite central n'avait pas!'intention de se reunir avant le 31 octobre, soit huit joursplus tard. A Ia suite de Geroe, Nagy prodigua quelques bonnesparoles et un appel au calme . .Lf"� manifestants ressent�rent le discours de Geroe corume une provocation. Une colonrie demanifestants se dirigea vers la Radio et c'1ercha a y p�netrerpour que soient diffusees leurs revendications: « La rarliomeot ! Nous voulons faire connai'tre ce que nous voulons ».La police de securite tii:a alors sur les manifestants - et apartfr de ce moment-la les combats se propagent clans Iavi11·•. - Quelques heures plus tard, Geroe, affl)Ie, appeJleNag} au Gouvernement, mais cela ne modifie �n rien l'atti­tude des insurges, qui mettent en avant des revendication<, defonrl, et ne se contentent pas d'un chan�ement de personncs.Le discours de Geroe mit done le feu aux poudres. Mailiii serait risque de penser que les manifestants seraient sage-
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u1cnt rantre11 chez eux si l'on avait bien voulu leur annonce:r 
I(• retour immediat de Nagy au pouvoir. 11 y avait tres long­
temps qu'une extraordinaire effervescence regnait a Budapest. 
Et nous ne pensons pas seulement aux manifestations du 
cercle Petoefi ou d'importants meetings avaient denonce tou­
jours plus violemment la politique du gouvernement et le 
role de l'U.R.S.S. Nous ne pensons pas seulement, non plus, 
a l'cxtraordinaire climat qu'avaient suscite les £unerailles de 
Rajk puis celles d'anciens membres du Parti et d'anciens 
officiers dont les masses avaient appris quelques fois en meme 
temps la liquidation et la rehabilitation. Un fort courant 
d'opposition grandissait depuis des mois au sein du Parti; la 
democratisation, la limitation ·de l'emprise russe etaient de, 
ma:r.dees avec insistance, les crimes et les tares du re2b::.e 
etaient denoncees publiquement. Les evenements de Pologne 
avaient porte a son comble cette 1c1gitation. C'est cette situat;,m 
qui explique que, par la suite, la grande majorite des ca.!res 
moyens du Parti et de ses militants de base se sont trouve'I 
du cote des insurges. Mais en meme temps, une grande agi­
tation se manifestait dans Jes t:Eines. 

Des le mois de juillet dernier, l'organe du parti la sigm1-
lait et demandait des reform�s d'urgence pour apaiser les 
ouvriers. Le gouvernement dut ainsi promettre, a cettc 
epoque, que le nivcau de vie des masses serait releve de 
25% et annoncer !'abolition de l'emprunt force ( qui equiva­
lait a une retenue de 10% sur les salaires). Les promesses 
,n'avaient pourtant pas su£fi, elles etaient d'ailleurs tcmpe­
rees par la legalisation de la semaine de 46 heures (heures 
normales) alors qu'un projet precedent avait prevu 42 heures. 
De toutes manieres les ouvriers etaient decides a ne pas se 
contenter de quelques miettes; il� ne voulaient plus des ca­
dence-• de production imposees par le gouvernement; ih ne 
vouhient plus des ordres du syndicat et <lu parti qui Ptaient 
des agents de l'Etat aussi serviles que le directeur d'usinf" et 
ils elevaient la voix d'autant plus haut qu'en face d'eux les 
dirigrnnts syndicaux et politique1. se trouvaient chaque jour 
diseredites par l'etalage clans la :rresse des me£aits du regime 
Rakosi auxquels ils avaient appartenu. 

Les ouvriers qui etaient dans la rue le 23 octobre 
n'etaient pas seulement venus reclamer le retour de Nagy; 
ils avaient autre chose en tete, leur attitude peut etre resu­
mee par la d,;claration d'un ouvrier tourneur des grandes 
usines Csepel, publiee deux jours plus tot par l'organe des 
jeunesses communistes: << Jusqu'a present nous n.'avons pas 
dit mot. Nous avons appris pendant ces temps tragiques a 
itre silencieux et a avancer a pas de Joup. Soyez tranquilles, 
nous parlerons aussi ». 
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l>an11 lu rmil du 2;� au 24, la police de securite continue
it 1iu:r 1111r lc1-1 maniicstants. Mais les soldats hongrois £rater• 
nis1•n1 avl'C ces derniers, et d:ins les casernes, il� £ournis• 
sent eux.-memes des arm.es aux mani£estants , ou n'oppos"!nt 

auc.uno resistance lorsque ceux-ci s'emparent des armes. Des 
ouVIiers des arsenaux amenent des armes et les distribuent. 
Le lendemain a lieu notamment une grande bataille 

devanr le parlement ou interviennent, annonce Rarlio 

Budapest, les chars sovietiques et des avions. 11 n'y a pas 
de doute sur le role que jouent les ouvriers ce mer­
credi 24 ; ils se battent rvec acharnement. Cf- sont 
les ouvriers des usines Csepel qui sont a l'avant-garde 

et qui creent le comite central de !'insurrection. Un tract 

edite par « les etudiants et les ouvriers revolutionnaires » 
appelle a la greve generale. Le meme jour ln radio o££i­
ciellc annonce que des troubles ont eclate en province dans 
les usines; elle di££use constamment des communiques qui 
font etat de manifestations survenues dans les centres indus 
triels de Hongrie. Le soir, elle annonce que le calme est 

:revenu dans certaines entreprises de province et elle appelle 

instamment les ouvricrs a reprendre le travail le lendemain 
matin. Le jeudi, le gouvernement donne l'ordre de nouveau 

aux ouvriers et aux £onctionnaires de reprendre le travail, 
ce qui atteste que la greve continue. 

A plusieurs .reprises le gouvernement se croit maitre de 
la situation et le dit. C'est qu'il ne comprend pas exactement 
ce qui se passe dans le pays entier: des comites ouvriers se 

constituent un peu partout mais le plus souvent ils- expriment 
leur confiance a Nagy; la greve est generale mais elle n'est 
pas dirigee contre Nagy. Par exemple le conseil revolution­
naire de Miskolc qui joue tres vite un role de premier plan 
demande le 25 « un gouvernement ou soient places des com­
munistes devoues au principe de l'internationalisme proleta• 
rien, qui soit avant tout hongrois et respecte nos traditions 

nationales et notre passe millenaire ». 

Les conseils peuplent la Hongrie, leur pouvoir devient 
des jeudi le seul pouvoir reel en dehors de l'armee russe. 
Mercredi, le gouvernement manie tour a tour la menace et 
la priere . Tour a tour il annonce que les insurges seront 
ecrases et leur propose de rendre les armes en echange d'une 
amnistie. Mais a partir de jeudi apres-midi ii s'avere qu'il est 
impossible de faire quoique ce soit contre la greve generale 
et les Conseils. Entre trois et quatre heures de l'apres-midi 
Nagy et Kadar promettent ·qu'ils vont negocier le depart des 
Russes; le soir le Front Populaire Patriotique declare a la 
radio: « le gouvernement sait que les insurges sont de bonne 

£oi ». L'organe du P.C. hongrois, Szabad Nep a deja reconnu 
le meme jour que le mouvement n'est pas seulement l'reuvre 
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clc umlrc-rcvoluliounaire.s m'llis qu'il est aussi « !'expression 

de l'amertume et du mecontentement de la classe ouvriere )>.

Cette reconnaissance partielle de l'insurrection a etc, comme

on le voit, depassee par les evenements en quelques heures

et c'est l'ensemble de l'insurrection que le gouve:tnement est

contraint de legitimer. Le lendemain matin, le commandant

des forces de l'ordre s'adrese par la radio aux insurges en les

appelant « jeunes patriotes )>. 

11 y a done jeudi une espece de tournant. 11 semble que 

l'insurrection ait vaincu, que le gouvernement cede. Et Nagy

sanctionne ce changement en reformant le gouvernement ; il

appelle a collaborer avec lui Bela Kovacs, ancien secretaire 

du parti des petits proprietaires, emprisonne par les Russes

pour (C espionnage » et Zoltan Tildy, du meme parti , ancien

president de la Republique, au lendemain de la guerre. Ce-tte 

transformation gouvernementale est tres etonnante . Elle vise 

hien a satis£aire l'opinion puisqu'elle montre que le parti 

communiste est pret a collaborer desormais avec d'autres

partis; en meme temps Nagy donne des gages de son hosti­

lite aux Russes car il n'y a pas de doute que ses nouveaux

collaborateurs, persecutes recemment par Moscou; l'aideront

a exiger de nouvelles relations avec l'U.R.S.S. Mais cette re•

forme ne satisfait pas les Conseils ouvriers: ceux-ci deman­

dent bien l'independance nationale et la democratic, mais ils

ne veulent pas de poliiiciens reactionnaires qui, au surplus,

out deja collabore avec les Russes. Le retour au pouvoir des

anciens leaders <c petits proprietaires )) satisfait probable­

ment, en revanche, une partie de la paysannerie et la petite

bourgeoisie de Budapest, mais en meme temps elle incite ces 

couches a s'enhardir, a £ormuler leurs propres rev endications

et a venir sur le devant de la scene, alors que jusqu'a present 

le combat revolutionnaire avait repose principalement sur le

proletariat. 

Pla�ons-nous maintenant a la date du samedi 27 octobre

et avant de rechercher comment evolue la revolution, consi­

derons ce que £ut l'insurrection ouvriere durant les quatre 

premiers jours.

Le Conseil de Miskolc nous servira d'exemple.

Ce conseil a ete £orme des le 24. 11 a etc elu democrati­

quement par tous les ouvriers des usines de Miskolc , inde· 

pendamment de toute position politique. 11 a ordonne aussitot

la greve generale , sau£ dans trois secteurs: les transports,

l'energie electrique et les hopitaux. Ces mesures temoignent

de son souci de gouverner la :eE,;ion et d'assurer a la pop t1la­

tion le maintien des services publics. Tres tot egalement (le

24 OU le 25) le Conseil a envoye une delegation a Budapest 

pour prendre contact avec les insurges de la capitale, leur
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apporter le soutien actif de la province et agir de concert aveceux. II public un programme en quatre points: Retrait immediat de toutes les troupes sovietiques;Formation d'un nouveau gouvernement;Reconnaissance du droit de greve;
Amnistie generale pour les insurges.

Sur le plan politique , le Conseil a nettement defini saposition, le jeudi 25. Grace a la radio dont ii s'est empare,
celle-ci a ete aussitot connue dans la Hongrie entiere. Nousl'avons deja rapporte: il est pour l'internationalisme prole­tarien et simultanement_ pour un communisme hongrois na•tional. L'association des deux idees peut paraitre confuse dupoint de vue des principes de communisme. Dans les cir­constances presentes, elle est parfaitement comprehensibl�.Le conseil est internationaliste, c'est-a-dire qu'il est pret a!utter avec les communistes et les ouvriers du monde entier,mais il est national c'est-a-dire qu'il refuse toute sujetion al'U.R.S.S. et demande que le communisme hongrois soit librede se developper comme il l'entend.

Par ailleurs le Conseil n'est pas oppose a Nagy. 11 pro•pose un gouvernement dirige par celui-ci. Cela ne l'empechepas de faire le contraire de ce que demande Nagy. Au mo•ment ou celui-ci supplie les insurges de deposer les armes etplus particulierement les ouvriers de reprendre le travail, leConseil de Miskolc forme des n: ilices ouvrieres, maintient et
etend la greve et s'organise comme un gouvernement localindependamment du pouvoir central. Ce n'est pas seulementparce qu'il veut chasser les Russes et cru'il croit Nagy leurprisonnier. 11 n'est pret a soutenir Nagy que si cclui-ci appli­que le programme rcvolutionnairc. Ainsi, quand Nagy fa it 
entrer au gouvernement le!'! rcpn;i-cntants du parti des pro­prietaires, il rcagi t vigourcuscmcnt. Dans un « communiqueextraordinaire » clifTnsc par sa radio le samcdi 27 a 21 h. 30,le Conseil declare notammcnl qu'il « a pris en main le pou•voir dans tout le comilat de BorHod. 11 condamne severementtous ceux qui quali!ient nolrc combat de combat contre lavolonte et le pouvoir du pcuple. Nous avons confiauce en lmre Nagy, ajoute-t-il, mais nous :ce sommes pas d'accord

avec la composition de 140n gouvernement. Tous ces politi­ciens qui se sont vendus aux Soviets ne doivent pas avoir leurplace dans le gouvernement. Paix, Liberte et lndependance ».
Cette derniere declaration met bien en reliM aussi l'acti•

vite du Conseil qui, nous venous de le dire, se comporte 
come un gouvernement autonome. Le jour meme ou il prend
le pouvoir dans tout le departement de Borsod, ii dissoud les
organismes qui sont la trace du regime precedent, c'est-a­
dire toutes les organisations du parti communiste (cette me•
sure est annoncee le dimanche matin par sa radio). 11 annonce 
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usai quc le!! paysans du departeruent ont chasse Jes rcspon•
�nhleb des kolkhoses et procede a une redistribution de la
tcrre. 

Le lendemain, enfin, radio Miskolc diff usera un appel 

demandant aux conseils ouvriers de toutes les villes de nro­
vince (< de coordonner leurs efforts en vue de c:reer un ;eul
et unique puissant mouvement ». 

Ce que nous venous de rapporter suffit a montrer que 

s'est manifeste des le lenderoain du declenchement de l'in­

surrection de Budapest un mouvement proletarien qui a

trouve d'emblee sa juste expression par la creation des con­
seils et qui a constitue le seul pouvoir reel en province. A

Gyoer, a Pees, dans la plupart des grandes autres villes il

sembk que la situation ait ete la meme qu'a Miskolc. C'etait

le Conseil Ouvrier qui di.rigeait tout; il armait les corobat­

tants, organisait le ravitaillemcnt, presentait des revemHca­

tions politiques et economiques. Pendant ce temps, le gouver­

nement de Budapest ne representait rien; il s'agitait, lan(_)ai.t

des communiques contradictoires, mena�ait puis suppliait les

ouvriers de deposer les armes et de reprendre le travail. Son

autorite etait nulle. 
En face des conseils il n'y avait que les troupes russes,

et encore dans certaines regions il semble bien qu'elles ne se

battaient pas. Dans le departement de Miskolc, notamment,

on signala que les troupes etaient dans l'expectative et que 

dam plusieurs occasions des soldats sovietiques fraternisairut.

Des faits analogues sont signales dans la region de Gyor. 

Nous ne connaissons pas precisement toutes les revendi­

caticns formulees par ces Conse1ls. Mais nous avons l'exemple 

du Conseil de Szeged. Selon un correspondant yougoslave

( du journal V jesnik de Zagreh) qui se trouvait d:ms cettc

ville, le 28 octobre a eu _lieu une reunion des reprfsentants 

des <.:onseils ouvriers de �zeged, les revendications adoptees 

ont ete: le rem placement des autorites locales staliniennes,

l'application de l'autogestion ouvriere et le depart des troupes 

11 est tout a fait extraordinaire de remarq ucr que lcsn1sses . 

conseils nes spontanement dans des regions difffa cntcs, par•

tiellement isoles par les armees russes aicnl immc<liatemenl

cherche a se federer. Ils tendaient a constitun a la fin de la

premiere semaine revolutionn3irc uuc rcp uhlique des

Conseils . 
Sur la base de tcllcs informations, l'image qu'a compose

la presse bourgeoise d'unc simple participation ouvriere a un

soulevement national est cvidemment arti:6.ciellc. Repetons-le:

on etait en presence de la premiere phase d'une 1·evolution 

proletarienne. 
Quels etaient les objectifs de cette revolution?
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' 7"01111 lc�H flrJ01JRJSson11 par une resolution des syndicatslaongroi11, f)Uhliee le vendredi 26, c'est-a-dire trois jours apresle dfrlcnchcmcnt de }'insurrection. Elle contient toute une111�rif' de revendications d'une immense portee.' Sur le plan politique, les syndicats demandent: I O Que 1a Jutte cesse, qu 'une amnistie soit annoncee etque des negociations soient entreprises avec les delegues dela jeunesse ; 
2 ° Qu'un large gouvernement soit constitue, avec M. ImreNagy comme president, et comprenant des representants dessyndicats et de la jeunesse. Que la situation economique dupays soit exposee en toute franchise;3 ° Qu'une aide soit accordee aux personnes bJesseesdans les luttes tragiques qui viennent de se derouler et auxfamilles des victimes ; 

4 ° Que Ia police et l'armee soient renforcees pour main­tenfr I'ordre par une garde nationale composee d'ouvriers etde jeunes; 
5 ° Qu'une organisation de la jeunesse ouvriere so1tconstituee avec l'appui des syndicats;6 ° Que le nouveau gouvernement engage immediatementdes negociations en vue du retrait des troupes sovietiques duten-itoire hongrois. 

Sur le plan economique :
I ° Constitution de conseiJs d'ouvriers dans toutes lesusines;
2 ° Instauration d'une direction ouvriere. Transformationradicale du systeme de planification et' de la direction del'economie exercee par l'Etat. Rajustemcnt des salaires, aug­mentation immediate de 15 o/o des saJaires inferieurs a 800forint et de IO o/o pour les salaires de moins de l.500 forint.Etahlissement d'un plafond de 3.500 fo:rint pour les traite­ments mensuels, Suppression des normes de production, saufdans les usines ou les conseils d'ouvriers en demanderaientle maintien. Suppression de l'impot de 4 o/o paye par lescelihataires et les familles sans enfants. Majoration des re­traites les plus faihles. Augmentation du taux des allocationsfamiliales. Acceleration de Ia construction de logements parl'Etat; 

3 ° Les syndicats demandent en outre que soit tenue lapromesse faite par M. Imre Nagy d'engager des negociationsavec Jes gouvernements de l'U.R.S.S. et des autres pays en vued'etahlir des relations economiques donnant aux parties desavantages reciproques seur la base du principe de l'egalite. II est dit en conclusion que Jes syndicats hongrois de­vront fonctionner comme avant 1948, et devront changer leurappellation et s'appeJer desormais « syndicats lihres hon­�rois ». 
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Cctte liste de revendications est signee par la presidence 
du conseil des syndicats hongrois, mais il n'y a pas de doute 
qu'cllc reprend et systematise ler. revendications emi�es par 
lcs divers Conseils ouvriers. 

Considerons de pres ces revendications. Assurement, 
elles ne constituent pas un programme socialiste maximum. 
Car un tel programme aurait pour premier point: gouverne­
ment des representants des conseils appuye sur les milices 
ouvrieres. Peut-etre etait-ce la ce que souhaitaient de nom­
hreux ouvriers, deja tres en avance sur les declarations des 
<c sommets ». Peut-etre pas. Nous n'en savons rien. De toutes 
manieres ce qu'on peut considerer comme theoriquement 
juste n'est pas necessairement ce que pensent et ce que 
disent ceux qui sont engages dans unc revolution et qui sont 
places clans des conditions determinees. 

Tel quel, le programme des syndicats va tres loin. D'une 
part ii demande que Nagy gouverne avec les representants de 
la jeunesse et ceux des syndicats. Or la jeunesse a ete 
a l'avant-garde de la revolution; d'autre part, les syndicats 
doivent etre transformes, redevenir des syndicats lihres, de 
veritables representants de la classe, leurs organismes doivent 
etre democratiquement elus. La demande revient done a

exiger un gouvernement revolutionuaire. 
En second lieu le programme prevoit l'armement per­

manent d'ouvriers et de jeunes qui, avec l'armee et la police, 
seront le soutien du gouvernement. 

En outre, et ce point est essentiel, la resolution demande 
la constitution de conseils dans toutes les usines. Cela prouve 
que les ouvriers voient clans leurs organismes autonomes un 
pouvoir qui a une signification universelle; ils ne le disent 
pas, ils n'ont peut-etre pas conscience de ce qui leur sera 
possible de faire, mais ils tendent a une sorte de republique 
des conseils. lls ne sont pas du tout disposes a s'en remetre 
au gouvernement du soin de decider de tout en leur nom, 
mais veulent au contraire consolider et etendre le pouvoh 
qu'ils detiennent eux-memes dans la societe. 

Mais ce qui prouve la maturite revolutionnaire du mou­
vement ce sont les revendications propres a !'organisation de 
la production. Ces revendications echappent evidemment a 
l'iutelligence du journaliste >Jourgeois, car celui-ci ne voit 
que ce qui se passe a la surface des choses, c'est-a-dire sur 
le plan etroitement politique. Or ce qui dans la realite decide 
de la lutte des forces sociales ee sont les relations qui existent 
au sein de la production, au creur des entreprises. 

Les ouvriers pourraient bien avoir au gouvernement des 
hommes en qui ils ont confiance et qui soot animes d'excel­
lentes intentions, ils n'auraient rien gagne encore si dans leur 
vie de tous les jours, dans leur travail ils demeuraient de 
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i na pl,:s 1! x,�, · 11tnn r. • qu'uo a pp ar eiJ di :ri gean t com m a n de ,1 · c111 11 1 1c� ii c om mande a ux m a c hi nes. Les con seils eux - m e m e� c rn ic nt finalcment dep o u r v u s d'e f fic a c i t e c t d e s t i n e s a de­p ii ri r s' ifa ne co mp r e n a ien t p a s qu e le ur t ach e es t de p r e n d re, • n m a i n }' organi sation  de la pro du c tio n . D e  ceci l es ouvriers ho n gr o fs etaie nt conscie nts . E t c ' e s1cc qui d onne a leur p ro gra m me un e im me nse portee. Il s e n e taient d'a uta nt plu s consc ie n ts que l e 1· e gim e st alinie n , t o ut en leu r r efusant tou te p ar tic i pa tio n a Ia ge sti on des u si n e s n ' a vait ce sse d e  procJamer qu e le s ouv riers et aient les v r a i s pr opriet aires de le urs e n tr epr i s e s. En quel que sorte le r e g i m e s talin i e n avai t contri hue su r ce po i nt a son p ropre r e n v c r­seme nt car il a vait per mis au x  ouvriers d e  corup rendr e u n e cho se , pl us cl air em ent que p ar to u t ai lleu rs : c' es t q ue l'e x p lo i­tation ne vie nt p as de Ia p r es e nc e de capita l i st e s p r i v e s , m ai s pl u s  ge ne ralem e n t de la d iv is i o n cl a n s les u sines entre c e u xq ui d ecident de to ut et ce ux qui n 'o n t qu' a o h ei r. Le programme des sy ndi ca t s s'a tta q u e  don e ii c ette qu e s , tio n qui e st fondamen ta l e m e n t r evo lutionna i re : iJ dem a n d e dan s J c meme paragraplie « l'i n staura tio n d ' u ne d i r e c t i o no uvr ier e e t la trans forma tio n r adicale du systcme de plu n i fi . cati o n et d e la directio n  de l 'e con om ie e xerc ee p ar l'Et a t  » .C om m en t cette transfo r m a tion rad ic ale s ' eff ectu era-t- e ll e ? C omment les o uv riers reus s i ro n t - ils au tra v ers de leur d i r e c , tion a p articiper a I a pla n ific at ion ? C el a n ' est p as d i t . C e l a ne pou vait d' ailleu r s etre d it , tr ois jo ur s a pres l'insu rrect i o n . cl a n s le feu de Ia lu tte en c o re , e t clan s un do cument qui n epouv ai t affi rmer q ue d es pr i n c ipe s .  Mais s i  la rev endica t i o n est enc ore ma ) de6 nie s o n e s pr it ne fa i r pa i. d e do ute : Ic so uv r iers ne vculent pln.q qu e s 'ela bo re i ndcpc • nda mmen t d' eu x le plan d e prod u cti on, il s n e  v cn l e n t plus que re i-oi l u n e bure au cra t ic ,J' E tat <Jui e n v o ic lf" s ord rcs. Ccla les interc s � e au pl us liau t po i n t  de sav o i
r c e q ue Ja dir ection decide i'!l' echel l e nationnle, co m m f"n l l a p ro 1 luc rion se ra or i ent e r- . dan s q u elles bra nches o n pr o j c l le de• fa ire les plus gran ds effo rtg e' t p o urquoi. Q ue! v o l u me doit 11 t rc a tte in t  c la ns l e sd ivers se cteu rs ; q u e lle est Ja r< ; pe r cu s si o n  ci r- r e s o b j e c t i f s  s ur leur ni vea u de vi e ,  su r la du r ee d e  la i; e ma i n e de tr avail, s u rl e ry th me de trav a i l que cela imp o ,,1: rn. Si l ' on po urs uit att entiv e m en t l'cxa mc n du paragraph e ,< eco nom ique » du pro gr a m m e o n 11 '11 p er , : oi1 enfin que l e so uvrie rs n e s 'arreten t pas a: d e s r ev1!n d i cario ns de principe �ils font une de mande tres pr e c i se e t  qui a i mme diat emen t un e repe rcu ssion f o r mi dable s u r l' or g an i sa tio:a d e l a produ c ­t ion dans les usin es : i ls e xig e n t l n su pp r essio n d es norme s de pr o d uc t ion, sauf cl ans J e s u sin e s 0 11 Je s  c onseils e n d e ma n­deraie nt Je maint i e n. Cela r e v i e n t a 

d i r e q u e l e s o u v r i e r s d o i v en t e tr e  J i h re s  d ' o r g a n i s e r l e u r t r a v a il c om m r i h l' e n -
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t cnd c ot. Il 1e1 veu le n t m elt re a la porte tou te l
a bu r e a u c r a tic , 

d e puis l es agen ts d'et ude s j u s qu ' a u x c hr on os q u i ve u l e n t a l i ­
gn er le trava il h u m ain s ur le t ra vail de la mac hi

n e e t qu i , de plus en plu s, a li

g n en t le trava i l de s m ach in es s u r l e s 
cad ences folles im p osees au trav ail hu mai n, qu it te a f a i r e 
sa uter le s m a c h in e s . 

Il s n ' e x cl u e n t pas que dans cert ains cas des n o
r m e s  d o i ­

v enl e tr e  ma i nte n u e s  mai s il s s pec i f ie n t que ce s o n t l e s 
ou vrie rs qui , a tr a ve rs le ur C ons eil, sont seul s qu a lifies p ou r 

en dec i der . De tou te e v id e n ce , c elte re v e ndic ati on pose les pr em i e r s
j alo ns d 'un pr og r a m m e gesti on nair e et si la s it ua ti

o n l u i a v ait p ermis de se de
vel opp er elle ne pou vait qu

e c o n d u i r e
a ce pr ogra m me . Et , en e ff e t  on ne pe ul pas se parer l'o r g a o i ­
sa tion d u trava il d es h om mes de celle d e  l a  prod u c ti o n e n
general. Les dire c t e u r s  d ' e n t re p r i s e n ' o n t j a m a i s t o l e r e u n e 
telle di ss oci a ti on et n e l e p e u v e nt e ffe ctive ment pas car t o ut 
se tient dan s l'usine m ode rn e . Le jou r  ou les homme s de ci d en t 
de la con duit e de le u r tr av a i l ils s o n t amenes a envisager t o u s 

les proble me s de l'ent r e pr is e . 
Fin ale m ent det ac ho ns du pr ogram me de s sy ndi c a ts l e s  

r evendi ca ti o n s  d e s a l aire. C e  q ui es t tres ca racter i stiqu e c ' e s t qu'ell es v isent a r e ss er re r l' cventail des salaires , c 'e st- a- d i r e 
a combatt re la hiera rch ic : 15 % au des sou s de 80 0 fo r i n t s , 
10 % e ntre 8 el 1. 50 0, un plafo nd de 3.5 00. O r  la hie r a r c h i c 

est l'ar me de s s t a lin i e n s co mme des capi la list es , pa rc e qu ' e ll e 
leur perme t, d' u n e par t de constituer unc cou che p riv il e ­
giee qui e st u n so u ti e n p ou r le r egime etab l i et, d'au tr e p a r t, 
de div iser le s t. ra v a ille urs , d e  l es is oler les uns de s a u t r e s 
en mu lti pli ant le s n i ve a u x d e  re mune ration . L a  lutte c o n t r e 
la hi era rchic est a u j o u rd' hui fondam entale pour, les o uv r i e r s 
du monde entie r q u'i l s  t rav ai l lent a Buda pe st, a B ill a n c o u r t , 
a Detro it o u 

a Ma
n c he ste r, e t on la voi t effe c ti ve m en t  p a ss e :r 

au pr emie r p lan c h aqu e fo i
s qu' aux E t at s -Unis, en An

gl e te r r e 
OU en Franc e un e g r ev e Sa u vag e eclat e, i nde pen da mme n t d e s 
syndi cats. Ce tt e lu tt e devie n t d' autant plus cla i re p o ur l e s 
o uv riers qu e le de ve l

o ppe ment te ch nique tend a n i v el c r d e plus en plu s l es e m p lo is : !'e xt r e m e  di lfere nciati on d e s 
s a laires apparai t ain si ahsur de d u  po i nt de vue de l a  l ogiqu e 
de la p r odu ction et jm1tif i11h l<' s e ulement par Jes av a ntage s 

po lit ico - soc i aux qu'en r c lirl ' J ' a p p areil dirigean t. 
Dans l' appe l q u e  l a ncc ra q u e l q u e s j o ur s plu s ta r d (l e 2 novem bre) le Con sc il na ti onal des sy ndic ats hong-ro is il s e r a 

d e ma nde un n o 1Lv
ea u s

ys ti >m e de salair e s, c 'est- a- dire s a n s 
auc u u d out e une r ef o n t e de s c a t eg o r i e s a rt i fi ci ell e m e n t m u l ­
t i p l i ee s p a r l e r e gi m e p r e c e d en t . 

Q u e ll e e s t !' i m a g e q u e  c om p o se n t c e s p r e m i en ;  j o u r s d e 
l u tte ? L a p o p u l a ti o n , cl a n s s o n e :a s e m b le , s ' e s t s o u l e v e e e t a 
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r· 1 ch,·rc-111� l1 hal1t}'(!J' le regime foude sur la dictature du P.C. 
r ,U cl misc ouvriere a ete a l'avant-garde de ce combat. f:11e ne 
s'cHl pas dissoute dans le << mouvement national ». Elle est 

npparue avec des objectifs specifiques: 
1 °) Les ouvriers ont organise spontanement leur pouvoir 

propre: les Conseils, auxquels ils ont d'emblee cherche a

donner la plus grande extension possible ; 2° ) ils ont constitue 
avec une rapidite inouie une puissance militaire qui a ete 
capable de faire reculer dans certains cas,.de neutraliser dans 
d'autres, les troupes russes et leurs blindes; 3 °) ils se sont 
attaques a la racine meme de rexploitation en presentant Jes 
revendications qui avaient pour effet de changer complete­
ment la situation des ouvriers dans le cadre meme des en­
treprises. 

DIVERSITE DES FORCES SOCIALES EN LUTTE 
MOTS D'ORDRE DEMOCRATIQUES ET NATIONAUX 

Reprenons la fin des evenements au moment ou nous 
l'avions interrompu. Nous avons dit qu'a partir du jeudi 25 
s'opere un tournant dans la situation. Le gouvernement recon• 
nait d'abord le bien fonde de la lutte insurrectionnelle; il 
promet qu'il negociera bientot le depart des troupes russes; 
il donne des portefeuilles a des non-communistes (petits pro­
prietaires). Sur cette base il se croit en mesure de reclamer 
que les insurges deposent definitivement les armes. Pourtant 
les combats continuent. A Budapest la bataille fait rage au 
debut de l'apres-midi du vendredi 26 contre les chars sovie­
tiques. Le gouvernement ne comprend pas cette situation: il 
pense que ses concessions sont deja tres importantes et sur­
tout il est persuade que les conseils ouvriers vont le soutenir, 
car, repetons-le, ceux-ci proclament qu'ils ont eonfiance en 
Nagy. Un ultimatum est done lance pour que les armes soient 

deposees le vendredi 26 avant 22 heures. Le lendemain ma­
tin, la lutte se poursuit et la radio officielle soutient que ceux 
qui continuent de se battre sont des « bandits » et seront 

traites comme tels. Les insurges sont de nouveau consideres 
comme des « agents de !'Occident ». 

Devant l'ampleur des combats qui reprennent (c'est no• 
tamment dans la nuit de samedi a dimanche que la prison de 
Budapest est attaquee et que sont executes Jes dcu, 
Farka�, chefs policiers du regime•Rakosi et responsables d'une 
serie de crimes, devant !'extension des conseils revolutionnai­
res qui se multiplient en province et englobent maintenant 
toutes les couches de la population, le gouvernement est amene 
de nouveau a ceder. La situation est semble-t-il tres confuse le 
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,limanchc matin. D'une part cles negociations avec des repre•

11cnLanls ctudiants a Budapest aboutissent a un armistice,

d'autre part, les combats persistent malgre cet armistice. Le

plus probable est que certaines fractions des insurges qui

sonl & court d'armes ou de m�mitions (!U qui se trouvent flans

une mauvaise posture acceptent la negociation, tandis que 

d'autres, reapprovisionnces en ..rmes par Jes soldats, pou:r:sui•

vent ou reprennent le combat. 

Toujours est-il que l'apres-midi du dimanche 28 amene

une seconde retraite gouvernementale, qui est en meme

temps une capitulation rnsse. Entre 12 ct 13 heures Nagy

annonce qu'il a ordonne a ses troupes de cesser le feu. t\.

15 heures, Radio Budapest declare: << Bientot le combat

prendra fin. Les armes se sont tues. La ville est silencieuse.

Silenc1:; de mort. 11 couvient de reflechir aux mobiles de ce

meurtre atroce, dont le stalinisme et la demence sanguinaire 

de Rakosi sont les causes veritables >>. A 16 h. 30 Nagy de•

clarc" que les troupes rus1>es vm1t se retirer « immediatement ».

En fait, on le sait, )es Russes n'evacuent pas Budapest.

Ils t1ttendent, soi-disant, que les insurges deposent les armes.

Ceux-ci de leur cote refusent de les rendre et soot. encourages 

par le� conseils de Gyor et de Miskolc: !es combats reprcn•

nent. Ce n'est que mardi soir qn'on parait assure du depart 

des Russes qui est confirme officiellemcnt par Radio Moscou.

Nous n'avons plus maintenant besoin de imivre le cours

des evenements d'aussi pres el nous pouvons survoler la se•

conde semaine revol utionnaire pour en degager les traits

principaux. Mais pour comprendre l'evolution du mouve•

ment revolutionnaire, il nous faut d'abord noter ce qui se

passe sur le plan gouvernemental, sur le plan politique ge•

neral et sur le plan militaire. 

- Sur le plan gouvernemental, Nagy faite toute une scrie

de concessions qui, en un sens, onl un caractere demor.ratique,

en un autre sens r·evalorisent les forces petites bonrgeoises,

Successivement, il annonce la fin du regime du parti unique 

(mardi 30) et le rctour a un gouvernement de coalition ua•

tional analogue a celui de 1946; il promet des elections

libres au suffrage universel; il fonde un nouveau p11rti: _ le

parti socialiste ouvrier; il projette un stalut de neutralite

pour la Hongrie et la denonciation du pacle de Varsovie ; il

cree un nouveau gouvernement 011 lcs communistes n'ont

que deux portefeuilles tandis que les autres sieges (a l'excep•

tion <l'un qui est accorde a un representant du nouveau par ti

Petoefi) sont portages entre nationaux paysans, petits pro•

prietaires et socianx-dernocrntcs. 

- Sur le plan politiqne, les anciens partis se reconsti•

tuent rapi<lement: en province des sections des partis paysans,

socianx-democrates et petits proprietaires se multiplient,
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Ccpcmlanl uoe nouvelle formation apparait issue de l'insur­
rcction, le parti de la jcunesse revolutionnaire, situe sur une 
hasc ncllcment socialiste. Plusieurs nouveaux journaux sont
puLlics. 

- Sur le plan « militaire J>, la situation est dominee
par la presence des Russes. Ils ont feint d'accepter de partir
le dimanche 28 et au lieu de partir ils ont attaque les insurges 
dans Budapest; ils ont annonce qu'ils se retireraient dans la 
soiree de lundi 29 et ont quitte en grande partie la capitale, 
mais se sont regroupes a distance et a partir du jeudi 1 er DO• 
vemhre, d'importants effecti£s penetrent sur le territoire 
hongrois. 

C'est dans ce climat qu'evolue le mouvement des masses. 
Or Cf· mouvement englohe maintenant de nouvelles couches 
sociales. 11 a d'ahord ete prrncipalement un mouvement 
des usines, Sau£, rappelons-le, a Budapest OU aux cote'! 
des ouvriers se trouvaient etudiants, employes, petits 
bourgeois. 11 s'est traduit par !'apparition des conseils. 
Mais le premier recul du gouvernement (jeudi), la 
formation d'un gouvernement dP- coalition (vendredi) enl'OU• 
ragent toutes les couches de la population a se soulever, 
car la victoire apparait a tous a portee de la main. Aussi hien 
a Miskolc qu'a Gyor des consei1s de villes et de departemcnts 
se constituent et viennent sur le devant de la scene. II est hien 
evident que la population non-ouvriere et particulierement 
les paysans sont avant tout sensibles a des revendications 
democratiques et nationales. Or ces revendications ont aussi 
une profonde resonnance dans la classe ouvriere, car elles 
constituent une demolition de l'ancien Etat totalitaire. Les 
ouvriers sont pour l'indepcndancc de la llongric £ace a !'ex­
ploitation russc, ils sont pour l'aholition du regime du parti 
uni,p1e qui s'est confondu avcc la dictature stalinienne; ils 
sont pour la lihertc de la presse qui donnc aux opposants le 
droit de s'exprimer; ils son I memc pour des elections libres 
qui constituent a leurs ycux nn moyen tlc briser le monopole 
politique du parti « communistc 1). 

Une certaine unanimitc llans l'cuphorie de la victoirc 
peut done s'instaurer: il n'en rest<· pus moins qu'eJle va de 

pair avec une certaine confusion. 
Cette confusion est accrue par la rrwnace que £ait peser 

l'armee russe, car tout le monde est oblige de hrandir en 
meme temps le drapeau de l'independancc nationale. 

Et cette confusion est aussi entrctcnuc par la politique 
de Nagy qui, tout en reconnaissant les organismes autonomes 
de la classe ouvriere et en se declarant decide a s'appuyer 
dessus, ne £ait en realite que des concessions a la droite. 

On aura une idee du £lottement de la situation politique 

en se reportant une fois de plus a l'activite du Conseil de 
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Miskolc. Des le dimanche 29, celui-ci publie un programme 

c1u'il soumet aux Conseils de Gyor, de Pees, de Debreczen,

de Szekes£ehevar, de Nyiregyhaza, de Szolnok, de Magyarovar,

d'Esztergom et de plusieurs autres villes de province : 

cc Nous exigeons du gouvernement: 

1. L'edi£ication d'une Hongrie libre, souveraine, inde-

pendante, democratique et socialiste; 

2. Une loi instituant des elections libres au suffrage 

universel; 
3. Le depart immediat des troupes sovietiques ;

4 L'elaboration d'une nouvelle Constitution ; 

5. La suppression de l'A.V.H. (Allamvedelmi Hatosa-

gnom, police politique). Le gcuvernement ne devra s'ap­

puyer que sur deux forces armees : l'armee nationale et la 

police ordinaire ; 
6. Amnistie totale pour tous ceux qui ont pris les armes

et inculpation de Ernoe Geroe et de ses complices ; 

7. Elections libres dans un delai de deux ro.ois avec la 

partic;ipation de plusieurs partis. >> 

Ce programme, visiblement, reflete non plus seulement 

la volonte des ouvriers des usines de Miskolc mais celle ,le la 

population du departement de Borsod dans son ensemble. 

Dans la seconde semaine il semble que ceux qui 

s'atH-quent au communil-'me (sous toutes ses formes) parlent 

plus fort, tandis que ceux qui luttent pour un pouvoir 

proletarien ne se manifestent pas aussi ouvertemPnt

sur le plan politique. A Gyoer, des le dimanche 29, un

communique du conseil ouvrier met en garde contre les ele­

ments troubles non-con.,munistcs qui cherchent a exploiter 

la sitation. Le 2 novembre, des observateurs annoncent que 

le pouvoir des elements communistes y est menace. A Buda­

pest, il semble que des manifestations reactionnaires ont lieu.

Cependant il serait absurde de penser · que se developpe 

un veritable mouvement contre-revolutionnaire. 11 n'y a pas 

de base pour un tel mouvement. Nulle part ne se font jour des

revendications qui mettraient en cause les acquisitions de la 

classe ouvriere. Les elements << droitiers >> qui sont au gou•

vernement prennent soin de declarer qu'on ne peut en aucune

maniere revenir en arricre. C'est ainsi que Til<ly, leader des

petits proprietaires declare le 2 novembre: « La rcforme 

agraire est un £ait acquis. Bien cntendu, les kolkhoses dispa­

raitront, mais la terre rcstcra aux: paysans. Les banques, les

mines demeureront nationnlisccs, les usines resteront la pro­

priete des ouvriers. Nous n'avons fait ni une restauration, ni

une contre-revolution, mais unc revolution. » 

Peu importe de savoir si Tildy pense e££ectivement · ce

qu'il dit. Le £ait est qu'il ne peut parler autrement parce que 

les forces qui doroinent sont revolutionnaires. 
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A Budapest !'insurrection a ete et reste l'ceuvre des ou­vriers et des etudiants. Le premier appel de la Federationde la jeunesse, le 2 novemhre, est fort clair: « Nous nevoulons pas le retour du fascisme de l'amiral I-Iorthy. Nousne rendrons pas la terte aux gros proprietaires fonciers ni lesusines aux capitalistes. » 
En province, la veritable force sociale en dehors duproletariat est la paysannerie. Or si les r'.!vendications despaysans et leur attitude peuvent etre confuses, il n'en est pasruoins evident que leur lutte pour le partage des terres estde caractere revolutionnaire et que pour eux chasser les diri­geants des kolkhoses a la ::neme portee que chasser les grosproprietaires. 

En effet les paysans en Hongrie n'ont jamais cu posses­sion de la terre; en s'en emparant ils ne regresst•nt pas, ilsfont un pas en avant. Ils etaient sous le regime JI orthy- clansleur immense majorite des ouvriers agricoles et represen­taient alors plus de 40% de la population. Ayant beneficiede la reforme agraire au lendemain de la guerre ils se sootvu presque aussi lot depossed,;s de lcnrs nouveaux clroit9et condamnes a une collectivisation forcec. Leur haine contreles bureaucrates qui dirigcaient lcs cooperatives, et s'enri­chis�aient a leur1s depens s'est s11bstituee presque sans transi­tion a la haine qu'ils temoignd:ent a leurs exploiteurs anl'es-traux, les aristocrates de la terre. Eu outre, 011 sait q_ue la redistribution des terres apresle 23 octobre n'a eu lieu· que clans certains sect<'l!rs, tandisque clans d'autres les cooperatives reprises en main par lespaysans, continuaient a fonctionner, ce qui prouve que pourcertaines couches paysannes les avantages du travail collec­tif demeuraient sensibles malgre I 'exploitation a laquelle ilavait ete associe sous le regime precedent.
Il serait done simpliste de pretendre que les paysansconstituent une force contre-revolutionnaire; mcme si pourun grand nombre ils etaient disposes a faire confiance auxrepresentants ds partis (( petits proprietaires», attaches aune tradition religiense et familiale, empresses i.i saluer leretoui du cardinal Mindszenty ils <lemeuraient membres d\meclasse exploitee, susceptib1es de rejoindre le proletariat clanssa lutte pour des objectifs socialistes.

Nous avons tout a l'heure cite le programme en 7 pointsde Miskolc pour montrer qv'il y apparaissait seule­meut des revendications deruocratiques et nationi,!es.Nou" pouvons maintenant citer le programme de :\:fa.�yarc,var qui lui fait en qt'.elque sorte pendant. Pro gramme d'un cc coruite executif municipal » manifestementdirige par des elements paysans il demande de� election11lihreR 80118 le controle de l'O.N.U., le retablissement immedial
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des organisations professionnelles de la paysannerie, l'exercice 
libre de leurs professions pour les petits artisans P-t les petils 
comen;ants, la repartition des graves injustices commises 
contre l'Eglise et formule toute une serie de re,·endications 
democratiques bourgeoises, mais en meme temps, il reclame 
la suppression de toutes les differences de classe (point 13 ). 

Rien ne peut mieux montrer, a notre avis, !'ambivalence 
du mouvement paysan clans lequel, comme la Revolution 
russe en particulier l'a montre, coexistent toujours des ele­
ment conservateurs et revolutionnaires. 

LA LUTTE OUVRIERE CONTINUE 

On a essaye de faire croire qu'un important mouvement 
contre-revolutionnaire s 'etait declenche a la fin de la se<'onde 
semaine de !'insurrection, et que les conquetes ouvrieres 
etaient en passe d'etre liquidees. Kadar a du revenir par la 
svite sur ce mensonge et declarer qu'il s'agissait d'une simple 
menace que -faisaient peser des bandes rcactionnaires et que 
le gouvernement avait du devancer leur action. Mais c'etait 
encore un mensonge. La suite des evenements l'a prouvc car la 
classe ouvriere s'est baltue avec acharnement dans la Hongrie 
entiere, la greve est rcdcvenue generale et Jes usi�es ont ete 
de nouveau les bastions de }'insurrection. C'etait Jes nouvelles 
conquetes ouvrieres - les conseils et l'armement dea ouvriers 
- que les Russes ne pouva.ient tolerer et qu'ils ont voulu
ecraser !lvec l'aide d'un gouvernement fantoche.

Radio Budapest, durant 1a troisieme semaine n'a pu 
que n'iediter le programme de supplications qu'elle avail 
diffuse sous le premier gouvernement Nagy au debut de 
!'insurrection: les ouvriers etaient pries d'avoir confiance 
dans le gouvernement, pries de deposer les armes, pries de 
reprendre le travail. 

La verite est qu'a la veille de l'attaque des blindes 
sovietiques la situation ctait ouverte ct que l'a'\'enir de la 
societe hongroise depcndait - commc il en va clans toute 
revolution - de la capacitc des diverscs forces i;ociales de 
faire prevaloir leurs objectifs propres et d'entrainer a leur 
suite la majorite de la population. 

Ce qui etait exclu en tout cas c'etait un rf'tour a un 
regime du type Horthy, une restauration du capitalisme prive 
et d£: grande propriete fonmcre. Car il n 'y avait aucune 
couche sociale importante susceptible de soutenir cette res­
tr.uration. 

Ce qui, en revanche, etait possible c'etait sqit �a recons­
titution d'un appareil d'Etat qui serait appuye i;ur un parle­
ment, aurait utilise une police et une armee reguliere et aurait 
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incarne de nouveau les interets d'un groupe dirigeant detype bureaucratique dans la production; soit la victoire dela democratic ouvriere, la prise en main des usmes par lesConseils, l'armement permanent de la jeunesse ouvriere etetudiante, bref un mouvement qui se serait de pJus en plusradicalise. 
Dans ce dernier cas, sans aurun doute, une avant-garde seserait rapidement regroupee; elle aurait oppose au pro­gramme politique bourgeois ou bureaucratique un progran.mede gouvernement ouvrier; elle aurait aide lcs Consei15 aunifier leur action et a n·vendiquer la direction de- la societe.Les deux voies etaient ouvertes et sans aucun doute lesevenements qui se seraient alors procluits dan1, Jes autrcsdemocraties populaires auraient exerce une forte jnfluenceclans un sens ou dans un autre. D'un c6tc, il est douteuxqu'une revolution isolee ait pu se devcloppcl' Cl triompheren Hongrie; d'un autre il est non moins dout,•ux qu'un mou­vement proletarien nit pu dul'cr sans faire scutir ses effetssur le classe ouvricrn de TrlH�coslovuquic, de Roumanie etde Yougoslavie qui continuaicnL a d1•s tlcgl'cs divers a subirune exploitation analogue a celle dont s'ctaient liberes lesomriers J1ongrois; sans donn�r une impulsion immense aumouvement ouvrier en Pologne, qui a depuis un mois imposedes concessions continues a la bureaucratic polonaise aussibien que russe. 

Bien entendu, lorsqu'une revolution commence, son is�uen'est pas garantie d'avance. Dans la revolution hongroist>, leproletariat n 'etait pas seul; a cote de lui, les paysans, lesintelJectuels, les petits bourgeois avaient combattu la dirta­ture de la bureaucratic, qui exploitait et opprimait toute lapopulation. Les revendications democratiques et nationalesunis,:.,ient pendant une premiere phase toute la population;s'appuyant sur elles, un developpement conduisant a la re­eom.titution d'un• appareil d'Etat separe et oppose aux Con­seils. d'une « democratic >> parlcmentaire pouvant benefi<•ierdu soutien des paysans et de la fHite bourgeoisie, etait theori­quement concevahle. Dans une deuxieme phase de la rivo­lutio1,, le contenu contradictoire de ces revendications seraitapparu; a ce moment, il aurait fallu qu'une solution s'imposa brutalement aux depcns de l'autre, que s'impose le parle ment de type bourgeois ou les Conseils, une armee et unepolice- eomme corps specialises de coercition ou une organi­satior armee de la classe ouvriere. Au· depart, !'insurrectionportaiL en elle les germes de deux regimes ahsoJumP.ntdiffcrents. 
Ct>pendant, la suite des evenements a montre quelle etaitIn fon•t• de la classe ouvriere. Nous nous sommes etendusvol1;11111ircmcnt snr le role des elements non-proletariens qui 
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se sont manifestes pendant la deuxieme semaine dr l'insur• 
rection. Mais il ne faudrait pas non plus exagerer leur poids 
reel dans la situation. 11 est fatal qu'a la sortie d'un ree;ime 
dictatorial toutes les tenclances politiques se mani£estent; que 
les politiciens traditionnels, a peine sortis de prison, tiennent 
des meetings, £assent des discours. ecrivent des artides, redi­
gent des programmes; que dam, l'euphorie de la victoire 
commune, un auditoire soit pret a applaudir tous les £aiseurs 
de phrases qui proclament leur amour de la liberte. I.a me­
nace que representaient ces tendances politiques lie corres­
pondait pas encorn a une force organisee clans la societe. 

Pendant cc temps, les Conseils ouvriers continuaient a

exister; les ouvriers rcstaient, l'arme a la main. Ces Conseils,
ces cuvriers etaient la seule force reelle, la seule force orga­
nisee dans le pays - en dehors de l'armee russe. 

C'est cette force que la Jmreaucratie russe ne pouvait 
absolument pas tolerer. Les Tildy, les Kovacs, les Midszenty 
meme - elle peut passer des compromis avec eux, gouverner 
en leur faisant des concessions. Elle l'avait deja fait en Hon• 
grie, dans tous les pays de democratie populaire, - et en 
France, OU Thorez et Cie ne se sont pas genes pour participer 
aux cotes de Bidault a plusieurs gouvernements de 1945 a
1947 Mais !'organisation de Conseils par les ouvriers en 
armes signifie pour la bureaue1;atie une defaite totale. C''est 
pourquoi, forgeant l'alibi du « peril reactionnaire », el1e a 
lane£ le dimanche 4 novcmbre seR blindes contre les ConseHs, 
dont la victcfi.re risquait d'avoir des repercussions immenses 
et df' bouleverser son propre regime. 

Ce qui s'est passe alors est absolument incroyable. Pen­
dant six jours, les insurges ont resiste a une armee dont la 
puiEsance de £eu etait ecrasante. Ce n'est que le vendredi 9 
novembre que la resistance organisee a cesse a Budapest. 
Mais la fin de la resistance militaire n'a absolument pas mis

une fin tout court a la revolution. La greve generale a conti• 
nue, plongeant le pays dans une parnlysie complete, et demon• 
tral't clairement que le gouvernement Kadar n 'avait strirte­
ment aucun appui parmi la ropulation. Kadar, pourtant, 
avait deja accepte clans son progrnmme, la plupart des reYen• 
dications des insurges - entre r.utres, la gestion ouvriere des 
usine,; Mais le proletariat hongrois ne pouvait evidemment 
pas se laisser duper par un traitre, qui voulait instaurer son 
pouvoir par la force des blindes russes. Pendant une semaine, 
du � au 16 novembre, le gouvernement fantoche de Kadar a 
multiplie les appels, tour a tour menagant, suppliant, promet• 
tan!. et faisant - en paroles - des concessions toujours nlus 
grandes. Rien n'y fit. Alors, le vt-ndredi 16 novembre. Kadar 
etait oblige d'entrer en pourparlers avec les Conseils - avec 
le Conseil central des ouvriers de Budapest. 11 reconnaissait 
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par Vi meme qu'il n'etait Iui-meme qu'un zero tout rond. quela seule force veritable clans le pays etaient Ies Conseih, etqu'iJ n'y avait qu'une seuJ moyen pour que le travail renrPnne- c-'etait que les Conseils en d0nnent l'ordre. Sous la condi­tion expresse qu'une serie de leurs revendications seraicnfsatidaites immediatement et en declarant qu'ils n'nbmr!on­naient pas « une virgule >> du reste, les delegucs ouvriers ontdemande par la radio a Ieurs camarades de reprendre letravail. 

Ces faits ne montrent pas seulement, de fa,;on «'tros­peclive, le poids relatif des Jiverses forces clans la revolutionhon�rnise, et Ia puissance extraordinaire des Consf'ils ouvriers.Ils jtttent une lumiere crue sur la defaite totalt> de lu hureau­eratie russe, meme i!pres sa << victoire » milirairc. Dej:\ lefait de recourir a une repression massive, d ( • n1ohiliser vingtdivi�ions pour venir a bout d'un mo11v<•m1•111 populairf' e•11iten h:-i-meme, pour la bm·f'aucrarii· rnss(• ohli1,we de se rec-la­mer du sociali.'!mc, nnc d,�faih• poli1i1pH' (''<lremcrnf'nl lom·ile.Mais cette dHail<' n'(•sr ri,·n, c11 co111parnison flp relic qu'elleest c;1 train de l'nhir r1111intPn11n1: ii l 11i faut, par le trurhe­mcnl de Kndar, rrronnnitrc qu'cllb a mnssacre Jes gf'ns pourrien. qn'c-lle n'a pas rcstaure son pouvoir en Hong-rie, lJUeKada1 a heau disposer de vin!;t dfrisions russes, il lui fautquflncl mcme composer avec 1es Conseils ouvrie:rs.
La revolution hongroise n'est pas terminee. Dans le pays,dem·. forc�s continuent a s'affronter: les blindes n1sses, et le'!ouvriers organises clans Jes Conseils. Kadar essaie de se cr1>erun &ppui, en faisant des conce'!sions extremement lar�es. Maissa situation est sans espoir. Au moment ou ces lighes !-"mtecrite!'", a la veille du lundi 19 novembre, il n'est pas certainque l'ordre de reprise de travail donne par les ConsE>ils seraeffectivement suivi; il scmble que beaucoup d'ouvriPrg COTJSi• derem que Jes delegues ont eu tort d'accorder cette renrisea Kadar. Celui-ci vient de faire encore un faux pas - qu'iletait d'ailleurs oblige de faire: pour s'assurer que la reprisedu travail sera effective, il n'a qu'un moyen, reduire Jes ou­vrieu a la famine, exactement comme un patron ou un g,m.vernement capitaliste. II a done interdit que le ravitaillementsoit introduit a Budapest par les paysans autrement qu'avecla permission du gouvernement et de l'armee russe et que lesouvriers touchent des cartcs de rationnement ailleurs qu� clanslcs usines. Par la meme, iI ne fait que se montrer encore plusclaircrnent aux yeux des ouvriers hongrois tel qu'il est - unfusillcur double d'un affameur - et approfondir le foss«i qui.J� s(parc d'eux. En meme temps, les ouvriers continuenr a:dcmnnclrr avec persistance et P.n premier lieu, le depart rlesI r111qw� russc�; celles-ci parties, on imagine aisement quf'lruir lo �ort de Kadar. 
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LE REGIME CO�TRE LEQUEL 

LES OUVRIERS SE SONT BATTUS 

La repression russe est si monstrueuse, le combat des 
ouvriers si evident que la verite devrait s'imposer d'elle­
meme. Les militants communistes Ian�ais devraient prendrc 
conscience de la complicite qui unit clans le meurtre leura 
pro pres dirigeanls ct ceux de l'U .R.S.S. Mais precisement 
parce que les illusions sur l'Etat cc socialiste » soot pres de 
se dissiper, parcc que la confiance dans la clique de l'Huma­

nite est pres de s'cvanouir, tous les moyens sont mis ,m 
reuvrc pour cacher le veritable caractere des evenements de 
Hongrie . .Et peu imporle que le mensonge soit immense, le 
P.C. fran�ais n'a pas le choix. Comme les coupables qui
ont peur de sc 1< couper » s'ils commencent d'avouer une
partie de lcurs crime1:1, le P.C. nie tout en bloc, il nie que la
classe ouvricrc '1:1c i;oit soulevee, il nie que les blindes russes
l'aient ccrasce, il nie mcme que la population voulait chasser
la diclalurc <le Moscou, il nie meme que Nagy soit demeure
communislc. J l s'aceroche a la these des assassins: l'im-ur­
rection cluit un 1mtch fasciste. These qui n'est d'ailleurs
nullement ccHc de K11dur puisque celui-ci ne cesse d'affirmer
que les rcvendiculions des insurges seront satisfaites ...

Le P.C. nc peul convaincre, mais il sait que ses men­
songes engen<lrent le lrouLlc. Des militants, des sympathi­
sants vont repetant que les mots d'o:rdrn mis en avant clans 
la Jutte etaient principalement bourgeois et done rriiction­
naires, que l'hostilite contre l'U.R.8.::3. etait une manifesta• 
tion de nationalisme, qu'en !'absence d'une intervention r_usse 
le regime necessairement etait voue a une restauration capi­
taliste. La plupart du temps ceux qui parlent ainsi ne com­
prennent pas quelle est la situation dans laquelle la popula­
tion s.: soulcva, face a quel regime elle eut a se battre. 

La Hongrie eonnait depuis dix ans un regime dit de demo­
cratie populaire. Auparavanl elle avait vecu pendant plus 
de vingt ans sous un regime mi-£eodal mi-capitaliste COU• 

ronne par la dictature du Regent Horthy. Comme dans les 
autres pays d'Europe Centrale et Orientale, la paysannerie 
eomposait la majorite de la population, et les paysans pau­
vres, en !'occurrence les ouvriers agricoles, representaient a 
eux seuls pres de la moitie de la population totale. Un pro• 
letariat encore faihle, mais nettement plus developpe que 
dans les pays voisins (Tchecoslovaquie exceptee) travaillait 
dans des industries largement financees par le capitalisme 
etranger. Dans les villes s'etait developpe une classe moyenne, 
mais dont les aspirations se heurtaient au pouvoir dictatorial 
solidement etabli sur !'aristocratic fonciere et soutenu par 
l'etranger. Comme dans heaucoup d'autres pays sous-deve-
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loppes, la stabilite du regime etait en outre maintenue gracea la complicite d'une partie de la bourgeoisie qu'une pers­pective revolutionnaire terrorisait et grace a l'inertie despaysans qu'une extreme misere et un assujettissement com­plet aux grands proprietaires fonciers freinaient dans leurprise de conscience politique.

L'Etat hongrois n 'avait ete fonde en fait qu'en l Q18.Auparavant, les Hongrois, un des premiers peuples d'Europeorientale qui se sont formes nne conscience nationale et unEtat, avaient ete soumis pendant des siecles a Ja domin11tionde l'Autriche, de sorte que le probleme de l'indenend P.ncenationale avait acquis, en particulier depuis 1848, une im­po1tance explosive - que la domination russe, apres 1 <>15,lui donna a nouveau. 
Le demembrement de !'Empire autrirhicn par le trnitede Trianon (1919) donnait ,me solution npp11r1m1c au pro­hleme national de la Hon�ri<·, mnis n111l1•mcnt am, al'tresprohlemes de cette sori,;r,�: le prohlc:nw do In tcrre d'!!hord,propriete d'nnc minorit,� d,· 110!111'11, tnn,lis que lei- payc:iansreslaient sou'mi11 it lint' <'xploitalion donl le fond, sinon laforme, elnil ffodal. Le prohlcwe de la clemocratie politilJlle,ensuite, impossible a instaurer, puisque l'ecrasante maioritepaysanne du pays, si elle par.renait a s'exprimer polit!que­ment, mettrait immediatement en avant le probleme du par­tage des terres. 

Comme en Russie tsariste, la bourgeoisie tardivementdeveJoppee, ne pouvait ni ne voulait s'attaquer a ces pro•blemes, craignant que les masses, une fois mises en mouve­ment, ne mettent en question d'ensemhle du regime social.Et comme en Russie, le proletariat, numeriquement mfoo­ritaire, mais concentre et politiquement developpe, fut p0ll"Separ la crise de la societe a proposer ses propres solutions. Cefut Ia revolution communiste de 1919, diri[:�e par Bella Kun,que les erreurs de sa direction et !'intervention armee <le!!puissances de l'Entente ont conduit a la defaite. C'est surcette defaite qu'a ete etabli le regime de Horthy, qui n'a,comme on l'a vu, fait que inaintenir par la force l'etat dechose" anterieur. 
Horthy participa a la gucrre aux cotes d'Hitler Ver.i Iafin de Ia guerre, pourtant, un mouvement avait tente de de­tache1 Ia Hongrie de l'alliance avec l'Allemagne; lec:i Aile­rnnnds ont alors occupe le pays et ont exerce une verit11bletcrrt'ur, pourchassant et exterminant les militants de ga1,chect deportant 400.000 juifs dans les camps de concentration.Av11n1 lenr defaite par l'armee russe, les Allemands retran­d1/.i, dnns Budapest se battirent clans chaque rue et laisse­re111 <lcrricre eux une ville devastee.
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L'armee russe fit a so:µ tour regner la terreur. Pillage�, 
viols, pendaisons se succederent jusqu'a ce que fut installe 
a Budapest un gouvernement national.

Ce gouvernement, dirige par les communistes, avait au 
depart un terrible handicap : il etait la creation d'une armee 
d'occupation, et il s'clcvait ,m milieu d'un pays en ruines 
que sa structure archni"que avait jusqu'ici condamne a vivre 
sous la tutelle de Ilorlhy. On vit bien quel etait le pouvoir 
reel des communisrcs quand aux elections de 1946 ils ne 
reussirent qu'a olircnir 15 % des voix tandis que les autres 
partis, petits proprietaires, nationaux paysans cCsocial-demo• 
crates se partugcuicnt le reste du corps electoral. 

Mais le pnrli communiste avait cependant clans son jeu 
des atouts consi(lcruhks. D'une part, l'appui de l'U.R.S.S. 
lui garanli;,1rni1 un<) pm1ilion dominante, d'autre part et sur­
tout l'cxi;;lcnce d'11n proletariat et d'une paysannerie sur­
exploites lui offrnil'nt la possibilite de repandre rapidement 
une idcolo�ic n:volnlionnaire. L'immense majorite du peu­
ple hongroi!I (�lnit composee de travailleurs pauvres prets a 
comprendrc cl i1 Routenir une politique resolument revolu­
tionnaire. 

Que fit done Jc Purti Communiste ? Simultanement, ii 
s'employa a consacrcr la <lefaite des anciennes couches domi­
nantes t'D proccdanl au partage des terres et it la nationali­
sation des banques et des industries el il chercha a s'appuyer 
sur les membres de ces anciennes classes pour constituer 
une nouvelle bureaucratic d'Etat. De� techniciens, des mili­
taires, des hommes politiques meme (par exemple, Kovacs) 
qui avaient ete les agents du regime Horthy devinrent les 
cadres des nouvelles industries nationalisees, de Ia nouvelle 
armee, de la nouvelle poli.ce et a!fluerent dans le parti. D'un 
cote done des reformes spectaculaires, le partage des terres, 
les nationalisations paraissaient profiter a la paysannerie et 
au proletariat; tandis (JUC d'un autre cote se retablissait unc 
division stricle entre une classe dirigennte et les exploites 
auxquels le pouvoir restait aussi etrangcr qu'au temps du 
regime Horthy. 

Dans l'industrie, des conditions de travail extremement 
dures furent instaurees, a l'image de celles qui regnaient en 
U.R.S.S. Comme en U.R.S.S., comme clans les autres demo­
craties populaires, l'ordre sans cesse renouvele d'elever la 
productivite fut diffuse par les syndicats : les ouvriers 
devaient accepter les frequents relevements des normes ou 
passer pour des saboteurs. Les salaires etaient maintenus a 
un niveau extremement bas car les ouvriers devaient se sacri-
6.er pour la construction du « socialisme » ; les greves etaient 
interdites comme des crimes contre l'Etat. 
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Sans doute l'histoire Je l'humanite est-el!e p]eine 
d'exemples sanglants, pleine des mensonges et des traitrises 
des gouvernements, mais on ne pouvait imaginer qu'un Etat 
qui se reclame du communisme fasse front contre un peuple 
entier et dechaine la plus £eroce repression connue jusqu'a 
ce jour. 

Alors meme qu'on etait conscient du veritable caractere 
du regime russe, qu'on connaissait le role contre revolution• 
naire exerce par les staliniens dans toutes les luttes ouvrie:ies 

depuis 25 ans, qu'on se souvenait de l'impitoyahle repression 
qui a frappe toutes les oppositions en U.R.S.S., qu'on se sou­
venait aussi du sort suhi par des populations entieres, depor­
tees par millions a l'epoque de la collectivisation (Kroutchev 
le con£irmait recemment devant le 20° Congres), on ne pen• 
sait pas que clans la conjoncture presente, l'U.H.S.S. - nous 

voulons dire son gouvernement - assume devant le monde 
entier, devant les travailleurs de tous lcs pays l!t lcs commu• 
nistes de tous les pays la responsnhilitc d'{-(•rnser 1,ous le poids 
de milliers de hlindcs Ull(' immrn·ction 11ni 1:v1:1il mobiliee 
toutes les couches de lu population hongroise. 

C'cst chos<' ruite. Nomi uviomi sous-estime le Kremlin, 
sa puis11ance de mcnsongc, Mon cynismc ct sa haine sans limite 
des masses populaircs. Les Kroutchev, les Mikoian, les Boul­
ganine qui se sont plus a charger Staline de tous les maux 
et de toutes les atrocites du passe, qui se sont eux-memes 
presentes comme les spectateurs impuissants d'une terreur 
qu'iJs n'avaient pas voulue, cette hande in£ame qui depnis 
plusieurs mois e££ectuait des pitreries clans diverses capitales 

du monde afin de se faire passer pour de « braves gens », ils 

ont depasse Staline dans l'a.troce. Et, de £ait, jamais a Staline 
ne fut fournie !'occasion d'un tel carnage. Les milliers de 
discours d'hier et de demain n'e££aceront pas leurs actes qui 
les denoncent comme des criminels, des £usilleurs d'ouvriers 
et qui denoncent par dela leurs personnes leur regime : le ca 
pit.alisme hureaucratique. 

Ce regime, aucune re£orme ne peut le transformer. II peut 
hien se liberaliser un moment pour tenter de reconquerir une 
assise populaire. Des qu'il est menace, il agit selon sa logique 
propre qui est d'ecrabouiller l'opposant, cet opr,osant £ut-il 
un peuple de 10 millions d'hommes. 

Que tous ceux qui etaient prets a s'enthousinsmer pour 
la nouvelle bureaucratie progressive de l'U.R.S.S. contemplent 
aujourd'hui le visage hideux qu'elle a pris au combat, qu'ils 

voicnt les ruines, l'amoncellement des cadavres, !'horrible 
misere de ceux qui restent au milieu de leurs morts, isoles du 
monde, condamnes de nouveau a viYre sous !'oppression et 
qn'ils comprennent au moins qu'il £aut choisir.Choisir radi­
c11kmcnt non pas entre Staline et Kroutchev, KroutcheY et 
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Malenkov, entre les pretendus durs et les pretendus motis, 
mais entre la bureaucratie totalitaire et ceux-la seuls qui 

peuvent s'y opposer, ceux qui subissent l'exploitation et qui 
seuls peuvent realiser le socialisme. 

LE JEU DU STALINISME FRAN(_;AIS 

Nomhreux sont ccux qui, aujourd'hui, sont ecreures par 

les mensonges des <lirigeants commu:nistes de Paris et de

Moscou. Mais il!! sc scntent paralyses. C'est a eux particu•

lierement quc nou!! nous adressons. Vous nous dites : « Ne

voyez-vous pas qtw la bourgeoisie exulte et que vous la ser•

vez en nttaquanl le P. C. ».
Nous vous r1•1><n11lons : « La bourgeoisie a en effet

exploite ll son profit In revolution hongroise. Mais il doit

etre clair pour vous quc la bourgeoisie exploitera toujours

les luttcs qui 81' produisenl dans le bloc russe, comme

l'U.R.S.S. cxploitcrn toujours celles qui eclatent dans le bloc

occidental. Qu'<•n Fronce le Figaro et l'Aurore se rejouissent

bruyammcnt d('S dirfi<·nltfH cl'un imperialisme qui est leur

adversairc, c'cst n11t11rd. Les ouvriers savent que la revolu­

tion hongroisc qu'ils souticunent n'est pas celle dont se

reclamc leur cnncmi de classc. Si vous yous laissiez para•

lyser devant celle revolution pour la seule raison que la

presse bourgeoise en tire un argument contre l'U.R.S.S. eels

signifierait que vous ne soutiendrez jamais une revolution

ouvriere qui eclatera dans un pays de l'Est ».

Vous nous dites : « L'insurrection hongroise a entraine

des courants tres divers, elle a redonne un pouvoir dange•

reux a des elements petits bourgeois et meme a des reac•

tionnaires ». 
Nous yous repondons : « D'abord, une revolution n'est

jamais pure, des tendances di verses se mani£estent 'necessai•

rement. La grande revolution russe de £evrier, vous le savez

bien, n'etait pas pure; aux cotes des ouvriers et des paysans 

pauvres il y avait aussi des petits bourgeois et meme des

elements qui se battaient parce qu'ils s'indignaient de ce que 

le Tsar etait incapable de mener la guerre contre l'Alle­

magne. C'est la dynamique de la lutte qui separe et oppose

les tendances et qui regle finalement leur conflit. En Hon­

grie, le mouvement avait eclate depuis douze jours quand les

Russes ont decide de \'ecraser : le mouYement avait st' ·>¾ve-

nir devant lui. 
« Ensuite, comprenez que dans toute revolution qui

eclatera dans les democraties populaires ou en U.R.S.S., le

jeu des forces ser11 particulierement complexe. Le totalita 
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« Votre role n'est pas de gemir a l'idee q
u e de s bo uti­

quiers crient vive l' A merique ou que des pa y s an
s c ouren

t 
se jeter aux pieds d'un cardinal. Votre r

ol
e 

es t de crie
r 

par
to

u
t ce que £ait le prol etariat, ce q

u
'il r ecl

a
m e, co mme

nt 

i l  s'organise e t  d'appele
r 

a 
le so u teni

r »

. 
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